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OÙ EN REPONDANT 
aux Queftions d’un Medecin de 
Province fur les moïens de s’en 
préferver ou d’en guérir, on fait 
voir le danger des Barraques & 
des Infirmeries forcées. 

AVEC 


À 
UN PROBLEME SUR LA PESTE. 
| Par un Médecin de la Faculté 


a Paris. 


À PARIS, RUE STACQUES, 
Chez GUurLiLaums CAvVeuier fils, 
au coin de la ruë de la Parcheminerie , 
à la Fleur de Lys 
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Pour répondre aux Qurffions 
d'un Médecin de Province, 
fur les moïens de s’en préfer- 
Ver ou d'en guérir. 


SÆ Os alarmes, Monfieur, 
DS font les nôtres, depuis 

VÉAN quil paroïc que. les 
- -diftances des lieux font 
moins des raïfons de fe raflürer 
contre la pefte, que des preuves 
trop certaines de la puflance 
de ce fleau, dont le cours ra- 
-pide étonne les Villes & les Pro- 
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vinces, franchiflant toutes les 
barrieres qu'on lui oppofe, & 
méprifant toutes les regles de- 
fagefle & de prévoyance qui 
ont été employées jufqu'à ipre- 
fent. Nos doutes d’ailleurs & 
nos incertitudes croiflent com- 
me les vôtres avec le mal, auf 
peu éclairez que vous, Mon- 
fieur , fur les caufes ou la nature. 
d'une fi affreufe maladie, & auffi 
peu inftruits fur la maniere ou 
les moïens de les guerir. 
Comme vous ,; Monfieur, 
nous nous attendions à trouver 
de nouvelles lumieres & quel- 
que confolation dans les écrits 
fur la pefte qui fe mulriplient 
tous les jours , fous les noms 
ou fuivant les obfervations de 
celebres Medecins qui fe font 
genereufement rendus les té- 
moins oculaires des defaftres 
commis par la pefte de Mar. 


feille, &c. mais l'affreufe & 


\ 
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l'étonnante mortalité que leur 
prelence & leurs foins n'ont pû 
arrêter, & l’aveu humiliant que 
d’auffi habiles gens font lä-deflus 
au public, redoublent en nous 
les incertitudes dont vous vous 
plaignez, & dont nous nous 
plaignons avec vous. 

Le peu d'avance que nous 
avions fait a travers les ombres 
& l’obfcurité des caufes de ce 
furieux mal, nous eft même en- 
leve par ces Meflieurs, tout 
occupez qu'ils paroiflent à dé- 
perfuader la Medecine, que la 
contagion dont l'on convenoit 
univerfellement, n’a nulle part 
dans la produétion de la pefte; 
& après nous avoir Ôté ce foi. 
ble rayon de connoiffance, ils 
nous réduilent à tout ignorer 
dans une matiere fi importante, 
nous livrant par confequent à 
la plus affreufe des frayeurs, 
en même temps qu'ils s’effor- 

A i] 


Contx< 
gion. , S’if 
en faut rcs 
connoitre, 
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«cent d'établir là frayeur pour 
H'principale, & peur-êrrefelon 
eux l'unique caufe de da ‘pefte. 
Carenfin, quoi de plus'défolänt 
que d'être prochainement me’ 
nace d'un'malauthentiquement 
declaré inconnu &1e:plus fou- 
vent mortelt:°* ROSE 
_'Avéc de télsprincipesil? Me. 


: décine fe trouve réduire au ha: 


> Zard où à l’avanture dé” reme: 
des rifquez ou donnez prèfque 
fans regle & fans égard pour 
des caules fur lefquelles on s’4 
veuglé ; tandis qu’en ‘même 
tems l’on-fe prête à-des raïfons 
vuloaires, mal écabhes &' fu- 
jetres à mille méprifes. Télles 
font des forces abbatuës | des 
cruditez croupiflantes dans l'ef 
tomac, une bile verte & cort 
rompué , accumuiées dans les 
premieres voyes , & allencon- 
tre de ces caufes poffiches :ou 


fuppoféés , on fe perniet lufage 
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dés émetiques, des purgatifs &. 
des fudorifiques les plus-incen- 
diaires,, fans retenué pour les: ” 
loix de la Medecine. . 

:. Vousappercevez fans-doute,. 
Monfieur , en ceci la raifon que: 
vous cherchez de la perte: de 

tant de perfonnes quecetre ma- 
ladie a enlevées; la Medecine à 
cri incomprehenfible ce qu’elle 
n’a pû expliquer, fans fe fouve- 
nir qu’il importe moins pour la: 

guérifon dés ‘maladies d'en ex- 
pliquer leffence ou d'en déve 

Joper les :caufes que d'en com 
prendre le genie pour en urer 
desregles deconduite. On trou. 
ve; dit-on, tous les-fyllèmesin- 
fuffifans-pour démêler: par le: 

difcours-les catifes de la peite 5. 
mais la forte de fymmpromes qui 
commencent coñftamiment.cet- 
te maladie, ceux par lefquels 
elless’accroit, ceux qui la finife 
fenr', les impreflions qui en ré 

A ii] 


6 Traité de la Pejfe. 


Nature de fultent, les evacuations qui s'ert 
la pefte En enfuivent , les marques qu'ils 


quoi cile 
confiite. 


Jaiffent dans les vifceres. ; lesen- 
gagemens enfin ou les dépots 
qui s’y font, le fentiment des 


_ malades, leurs #nxietez , la na- 


ture du pouls ;, habitude de la 
peau, le regard des yeux, la 
couleur de la langue ; le main- 
tien enfin ou la contenance de 
tout le corps ; toutes ces diffe- 
rentes circonftances ne prefen- 
cent-r'elles rien à l'efprit d’un 


“Médecin , qui foit capable de 


former fon jugement, & de lui 
ouvrir des vüés ou des indica- 
tions pour regler fa conduite? 
La Medecine eût-t'elle d’autres 


fecours dans fes commence- 


mens > & l’art d’obferveren Me- 


decine;fut-t'il autrechofe parmi 


les premiers Maîtres, lefquels à 
l'aide d’un bon jugement ou de 


+#eflexions fenfées, ont compris 


les beloins de la nature & en 
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ont fagement décidé? Aïnfi un 
Medecin dépourvû même de 
tout fyftême, trouve roùû jours 
une reflource pour guérir, dans 
la force & la juftefle de fon ju- 
gement, lequel démêlant à pro- 
pos les goûts de la nature, fes 
penchans & fes inclinations à 
travers les dérangemens qui obf- 
curciflent fes vûüés, l'éclaire fur 
les moïens de la débaraffer. 

Les fymptomes fur tout qui 
diftinguent la pefte & qui la ca- 
racterifent , portent avec eux 
des marques fi fenfiblement con. 
traires à la nature , qu'il eft 
étrange qu’on ait pû ne point 
comprendre fes veritables be- 
foins , fur tout aujourd’hui que 
les loix de l’économie naturelle Syftënes. 
du corps humain étant plus con. £ Anoi its 
nuës que jamais , font fentirà 
un Medecin éclairé en ce genre 
les violences qu’elles fouffrent , 

& par confequent les fecours 
À iii] 


8. Traité de la Pefte, 
qu’elles attendent & qu’elles im=. 
plorenc de la Medecine: fuflent 
donc tous les fyftêèmes manquez 
ou aneantis, il ne fiedra jamais. 
à des Medecins élevez en de: 
fameufes Ecoles & verfez en. 
pratique, de juftifier l’irregula.. 
rité de leur conduite en Mede- 
cine fur le défaut ou linfuf-. 
fance des fyftèmes , qui n’ont 
jamais dû faire loi en Medecine, 
ni donner des regles à un Me- 
decin, mais dont un Medecin. 
peut s’aider pour faire compren- 
dre les regles ou les loix de la 
Medecine. Je ne crains point, 
Monfieur , de vous parler ce 
langage , zelateur comme vous 
êtes de l’obfervation en. Me- 
decine , à laquelle, comme je 
vous l’ai oùi dire tant de fois ,. 
vous auriez voulu qu’on eüc 
tout rapporté en Medecine; en. 
effet les peftiferez de Marfeille. 
s’en feroient mieux trouvez, &. 
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l pefte triompheroït moins au- 
jourd’hui de la Medecine & de 
la vie des hommes. Mais enfin 
vous me demandez à vous raf- 
fürer avec moi, & de ma part 
je vous prie de me permettre 
d’eflayer: à me raflurer avec 
vous par les raifonnemens. na- 
turels & les fages reflexions que 
je vous ai tant de fois où 
faire. 


Monfieur, roule furla maniere 


de fe préferver de la pefte, fur 


quoi vous. recherchez 1°, les 


moïens de préferver un. Peuple 
ou une Ville avant que la peite 
y ait commencé ? En fecond 
lieu , les moïens par. lefquels 
les particuliers peuvent fe pré- 
ferver. eux-mêmes ? En troifié- 
me lieu, comment le refte d’une 


Ville peut fe préferver de la 
pefte qui a commencé d’infec« 


ter, quelques maifons ?, 


Vôtre premiere inquietude s 


Préferyas 
tifs, 


Que la 
contagion 
et réelle. 
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À toutes ces demandes l’ofi 
répond aujourd’hui d'un air 
aflüré, qu’il n’eft point de con- 
tagion, ou que la pefte ne fe 
gagne point, & qu'il convient 
a des gens inftruits de détruire 
ce préjugé vulgaire, & au peu- 
ple d'en croire là-deflus & de 
s'en rapporter fans inquiétude 
aux Sçavans qui ont examiné 
ces matieres ; & qu'avec un 

eu de fermeté d’ame on fe pré- 
ferve de la pefte & l’on en af. 
fronte les dangers. Mais de trif- 
tes experiences & de fâcheux 
évenemens font des faits qui 
ont trop parfaitement convain- 
cu le monde, & un jugement 
porté comme celui-ci par tou- 
tes les nations , renferme un 
caractere de verité refpectable, 
& à laquelle on doit autre cho. 
fe que des difcours ou des mé- 


pris. 


Car enfin laiffant là tous les 
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fyftèmes , puifqu'on les trouve  Conta- 
infufifans en matiere de pete, Re 
peut-t on s'étourdir au point de fe commu: 
ne point appercevoir ; qu'un nique. 
paquet de marchandifes venant 
d’un lieu infecté dans une Ville 
parfaitement defoccupée ou 
exempte de toute frayeur de 
pefte , la communique étant dé- 
veloppé , 1°. dans une famille, 
enfuite dans le voifinage , puis 
dans toute la ruë ; enfin par 
toute la Ville, Mais la conta- 
sion qui fe met dans les trou- 
peaux de bœufs & de moutons, 

& qui fe tranfmet de Province 
en Province non feulement, 
mais encore de Royaume en 
Royaume, cette contagion, dis- 
je,deviendroit-t'elle une preuve 
{enfible de lame des bêtes, lef- 
quelles devenuës penfantes ou 
capables de reflexion, s’effraye- 
roient au bruit de la contagion 
qui défoleroit leur voifinage ? 


F ‘Conta- 
natute, 
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L'on doute qu'une Phyfque: 
raifonnable voulut faire cét 
honneur aux bêtes, en prodi- 
guant ainfi la raifon aux va- 
ches & aux bœufs.Eft-ril moins. 
fenfible qu'un fruit gâté cor- 
rompt fon voifin ? Mais pour 
parler phyfique fans parler fy£e 
tême, eft-c'il douteux quetous 
les corps, de quélque nature 
qu'ils foient ; tranfpirent ou: 
exhalent quelque chofe de très | 


fubril, refufons:- li un nom. 
(pour ne rien emprunter: des. 


fy{têmes) ce fera conftamment 
quelque chofe de très fpiri-. 
tueux ; & conçoit-ton qu'une 
matiere fubtile, fi aifée às'infic 
nuer, demeure indifferente, oï- 
five, fans force & fans ation, 
étant reçuë dans les corps qui 
Pavoifinent ?: fur tout fi lon 
fait attention que ces corps voi. 
fins font par ‘eux - mêmes infis 
niment fufceptibles d’ébranle. 
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ment, compofez qu'ils font de 
parties folides faites par le mou- 
vemenc, & de fluides qui ne 
font rien moins que des reforts, 

Dans cer érat quoi de plus natu- 
reb &'de plus fenfible que Pap- 
proche des matieres qui tranf- 
pirent de certains corps fera 
quelque changement dans les 
parües. des Corps :qui en rece- 
wrontiles imprefions impref- 
fions d’autant plus actives, que 
ce font des contacts de molecu- 
les lancées d'un corps dansun 
autre; portant par confequent 
avec elles1a force du reflort qui 
les darde ‘vers d’autres COrPS ; 
“elaffiques eux-mêmes dans tout 
‘ce qui les compofe, foit folide 
Ou fluide, Voila , Monfieur ; la 
fituation ou la difpoftiôn des 
corps des‘hommes quand ils fe 
trouvent environnez de corps 
où de matieres ‘infeées , ils 
“ont expofez aux traits d’un ef. 


Effets de la Ë 


gontagion. 
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rit où d’un air d'autant plus 
adtif, qu'il eft plus fin & plus 
fubtil, lequel refpiré & reçü 
dans le-corps non infe&, y porte 
&Y excitedesebranlemensd’au- 
tant plus malfaifans, que ces 
molecules infectées , ou ces ef- 
prits elafliques leur fonc étran- 
ers. 

Vousparoït-ril donc, Mon- 
fieur, fi contraire à laraifon s 
de penfer qu'une pareille ma 
tierce aërienne, active & étrans 
gere renverfe l’économie ani- 
male , & devienne la fource & 
la femence du mal dont elle eft 
comme le germe. Ainfi cette 
contagion qu'on traite d’imagi- 
nation ou de chimereeft fondée 
dans la nature même ; tous les 
corps tranfpirans naturellement 
communiquent entre Eux ; 
s’entretiennent réciproquement 
quand les matieres qu'ils s'en- 
credonnent fe trouvent modi- 
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fiées & conformes à leur natu- 
re; car de-là refulre cette har- 
monie de mouvemens qui fait 
l'équilibre des fonctions & l'état 
de la fanté, Il n’en eft point de 
même quand un air étranger 
ou une modification étrangere 
eft reçu dans le corps ,car alors 
comme une matiere feditieufe 
ou mutine, il foûleve tout, & 
répand par tout le trouble. A- 
prefent donc qu'il eft prouvé 
que la contagion eft quelque 
chofe , ou à tout le moins un 
mode phyfique, il nous fera per- 
mis de fe prémunir allencontre 
de fes infultes, 

Souffrez, Monfieur, que j'aïe 
l'honneur avant que je prenne 
la liberté de vous rien marquer 
ici touchant les précautions que 
yous-cherchés contre la pefte, 
de vous renvoyer d’abord à la 
confultation qui fut demandée 
H-deflusen 1581. à Ja Faculté 


Maniere 
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de Medecine de Paris par Met 


feurs de la Police decette ville, 
& qui fut préfentée à ces Mef- 
fieurs par le Doyen de ladire 
Faculté le à. Fevrier de la mê- 
me année. Vous la trouverez 
imprimée avec fa traduétion 
fous ce titre , Cauriones xd pre- 
vilionem peffss » CX rogatu pro- 
cerum politicorum, Ce. VOUS'Y 
trouverez de fages confeils qui 
honorent cette celebre Faculté; 
& qui font dignes de vôtre at- 
tention. Mais vous m'obligez ; 
Monfieur, à m'expliquer moi- 
même avec vous fur la même 
matiere , je ne le fais pas fans 


crainte; après l'avis d’une Com- 
pagnie fi {çavante à laquelle jai 


l'honneur de tenir , & que je 
réfpecte fi parfaitement, maïs 
je vous obéis , & ce fera un ti- 
tre d’excufe pour tout ce qui 
pourroit vous déplaire. 
 Préferver uncorps, c’eft le 
conferver 
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conferver dans fa force natu- de fe gaz 
rellé. Cette forceconfifteidans He delaz 
l'habitudescdesress Sulératsde 

fes parties :folides d'uné part; 
& de l’autré dans la bonne dif= 
pofition de fes fluides , dans leur. 
crafe:, leurs-qualitez ; où leur 
conftirution propre, Pour: ob=- 
tenir ce doubleavantage, il faut 
écarter tout ce qui peur affoiblir. 

les nerfs ou déranger lE cours. 
des: efprits ou: de: leurs -ofcilla- 
tions , effers que produifent nE< 
ceflairement. l'inquiérude ;. la: 
fraïeur &-le defefpoir. : 

La principale attention de là, Fraïeur de 
Medecine doic:être donc d’ens. la peite. 

s lever des efprirs des peuples. 
cette penfée defefperante ; que: 
la pelte et un mal incosnu ;. 
incurable, & au deflus de toute: 
fagelle & de toute-habileré-, al: 


lencontre-duquel cout remede: Moïens 
fraieur. 


qu’ilenleve les hommes par mil... 
B. 


on 
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liers : il faut au contraire aflus 
rer hardiment, comme il eft 
vrai ,; que cette maladie n’eft 
incurable , que comme l’on dit 
d’une forterefle qu’elle eft i- 
prenable ; car comme avec de la 
bravoure, du temps & de la 
conduite, on vient à bouc de 
s'emparer de quelque forterefle 
que ce foit , on réüilit à guérir 
de la pefte avec de l’attention , 
du courage & de l’habiletés & 
faute de cette précaution. prife 
avec le public ; la pefte le trou- 
vant faifi par la crainte avoüée 
dans les écrits mêmes des Me- 
decins de reputation , elle en 
fait un ravage d'autant plus 
grand, que les efprits érant con“ 
{ternez ; & les nerfs faifis par 
la f'aïeur , ou convullivement 
ferrez dans leur tiflure , elle ar= 
rête foudainement la circula- 
tion du fang ; & étouffant ainfi 
tout d’un coup la chaleur natu- 
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relle,tuë prefqu’autant de mon- 
de qu’elle en atraque. 

Pour diffiper une autre {orte 
d'inquiétude dont il n'eft pas 
moins neceflaire de foulager les 
efprits des peuples , 1l faut leur 
faire voir de sûres mefures pu- 
bliquement prifes pour ne les 
Laifher manquer de rien, parce 
qu'inftruits par de funeftes eve- 
nemens de l’affreufe difette , la- 
quelle en plufeurs peftes a fait 
plus perir d’habitans que la con- 
tagion même ,. ils fe croiront 
morts fi l'on manque de leur 
faire voir des reflources certai- 


Autte 
moien 
contre [a 
fraieut. 


v. wedelius 
de caufis 
diritatis 
pestilentia. 
p.216. Me- 
dicin. fep= 
tent. 


nes. Ce fera en faifant des ma- 


gafins publics des chofes necel- 
faires à la vie , afin que les peu- 
ples étant bien perfuadez qu'ils 
ne manqueront point, NE S at- 
tendent qu’à avoir à foûtenir 
uniquement l'effort de la ma- 

Jadie. | 
Ces précautions renferment 
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les préfervarifs les plus efficaces; , 
ou les moïens les plus sûrs pour - 
prémunir les peuples entiers al 
Gontagion, Jencontre de là pefle. Pour s’en 
Sa nature. . ‘ 

", * convaincre, il faut comprendre. 
que la contagion toute réelle. 
qu’elle eft, n’eft point une puif-. 
fance defpotique ou abfoluë 5. 
elle ne prend que fur les corps 
qui y font difpofez , c’eft-à-dire’ 
en qui les nerfs déchus de leur 
ton ou de léur fermeté-naturel- 
le , s'accordent tout d'abord 
avec les impreffions de l'air con- 
tagieux, fe mettant de concert, 
& pour ainfi dire, en cadence 
avec lui, de forte que confor:. 
mant leurs ofcillations avec les 
fienne: , ils tranfmettent dans. 
les vifceres toute la. maligne 
puifflance de ce venin. IF n'en 
arrivera pas de même ; fr les 
nerfs fe trouvent en force & 

_ dans leur reflort naturel, car. 
alors ils reponfleronc les premie:. 
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res approches de ce venin, &. 
conferveront toutes les fonc 
tions du corps dans le calme & 
leur ordre naturel. 

L'air ou l'arwmofphere auroït Contagion ; 
aufli befoin de prélervarif, fi dans l'air. 
lon remarquoit que latpefte re. 
gnante s'avança de place en 

place & fans interruption, de 
_ force que l'air parut infeété de- 
puis l'endroit où la pefte auroit : 
commencé, jufqu'à celui où ellé. 
a fait fes. derniers progrez. 

En ce cas, comme Ja conta-, 
gion feroit une forte d’ondula-. 
tion dans les. parties clafliques, 
de l'air, qui commençant dans, 
le lieu premierement infecté .. 
rouleroir fans s'interrompre juf- Corre&ifi: 
qu’à l'endroit menacé de pelle, de l'air, 

il faudroit par de frequentes 
explofions & par femblables é-, 
branlemens étonner l'air, &. 
rompre le cours & la. direction, 
de.cette ondulation conta EU 


Cotitagion 
dans Îles 
perfonnes. 
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fe, ce que l'on procureroit par 
de frequentes décharges de ca- 
nons ou de boëtes : les fumées : 
de fours à chaux ou femblables 
nuages artificiels rempliffant l’at- 
mofphere d'une ville de mole- 
cules groflieres ; humides & pe- 
fantes , forment une efpece de 
barriere entre les lieux infeétez 
& la ville menacée. | 
L'air a moins befoin de cette 
forte de correctif, quand la con- 
tavion paroït moins répandue 
dans l’afmofphere qu’atachée 
aux perfonnes ou aux marchan- 
difes qui la promenent & la 
tranfmertent par tout où ils pe- 
netrent. En ce cas la contagion 
n'écant qu'une communication 
de corps particuliers à corps 
particuliers , doit être comprile 


“comme l'émanation d’une por- 
tion finguliere d'air alteré ou. 


modifié , concentré encore, rE- 
tenu d’ailleurs, attaché enfin à 
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ün corps particulier , en qui 
n'ayant point trouvé de difpo- 
fition pour s’y infinuer , s’y de- 
velopper, & en infecter l’inte- 
rieur, y demeure exterieure- 
mentcomme en dépôt pour s'u= 
nir & fe lier d’ofcillation avec 
les corps , lefquels moins affer- 
mis dans leur tiffure, ou plus 
mous dans leur reflort , fe laif. 
feront penetrer , & fe foûmet- 
tront à la puiflance de cet air 
empefté. cet 
. La contagion n’eft donc alors 
qu'une ondulation particuliere 
d'une portion d'air exterieur & 
limité qui s'étend à un autre 
corps auquel il-s’unît, parce 
qu'il le trouve en conformité 
de nature ou de #ode avec lui; 
ainfi aflociez ils communiquent 
d'action , de mouvement, de 
vertu ; de forte que feparez 
_ de mañle ils fonc unis dans leur 
maniere d’être, 


ÿà  Traitédela Péfle 
Piéervauf Pendant cette forte de contai 
PES e oion le meilleur préfervatif pour 
A garantir , C'Eft d'empêcher 
des perfon. & de prévenir abfolument le 
ia contaët des corps où matieres 
infectées , en leurrefufant-toute 
entrée & toute communication 
avec leslieux noninfeétez; pour 
cela on‘n’idmetrra rien de tout 
ce qui vient de Jeux fufpe&s, 
avec le. même foin, la: même 
diligence & une précaution 
femblable à celle qu’on appor=, 
téroit pour: empêchéer lappro- 
che d’une étincelle de feu d'u 
lieu où fe trouveroit de la pou- 
dre à canon: car c'elt à-peu- 
près ainfi qu'il faut compren-— 
dre la difpofition des corps, fur” 
tout de plufieurs perfonnes, lef-: 
quelles faifies de crainte , OU 
portant en elles des femences» 
d'infirmitez , fe trouvent dans 
une difpofition prochaine & ha. 
biruelle à fe laïfler aller à des: 
imprellions | 
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impreflions étrangeres qui les 
determinent à la maladie, ou à 
de femblables femences qui les 
y portent. C’eft pourquoy le 
moiïen infaillible pour prefer- 
ver un païs de cette forte de 
contagion, c’eft de le fermer 
abfolument fans égard , ni dif- 
tinétion , à tout ce qui feroit 
apporté des lieux fufpects. 

- Ce foin doit s'étendre aux 
perfonnes mêmes qui viennent 
des lieux infeétez ; & pour cela 
{ans les laifler avancer , on les 
arrêtera en des lieux deftinez 
pour cela , foit des maïfons ou 
des tentes, & là on les obligera 
à quitter leurs habits, leurs lin- 
ges & leurs perruques, lefquels 
{eronc tous brûlez fur le champ 
& en pleine campagne, & après 
les avoir obligez à fe baigner, fi 
la faifon le comporte , ou du 
moins à fe laver & fe frotrer de 
vinaigre , on leur fournira dés 


C 


Preferva- 
gifs pour 
es perfon- 
RES. 
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habits & du linge qui leur fe- 
ront portez des lieux où ils fe 
prefenteront pour entrer. On 
exercera la même rigueur, au- 
tant qu'il fera poflible, fur: les 
paquets d’habits ou de marchan- 
difes qu'ils apporteront avec 
eux ; on en brülera donc tout 
ce qui pourra l'être fans trop 
de confequence ; célle même de 
la dépenfe pour ceux qui fe pre- 
fenteront ne doit point arrêter: 
car on. ne fçauroit trop faire 
pour Ôter, à tous ceux qui vien- 
nent des lieux .infectez l'envie 
d'aller, en-ceux qui ne le {ont 
pas: . | "À 
L'on demande , & avec rai- 
fon, des .préfervatifs pour les 
perfonnées:; mails VOUS CONYENEZ» 
Monfieur ; des étranges mépri- 


fes qui fecommertenta-ce fu jer. 


Onis'eft perfuadé, dans: le mon- 
de ; qu'un préfervatif eft, une 
drogue: oi un. remede , &: fuis 
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vant ce préjugé on a invente 
millé compofitions’ auffi dange- 
reufes que la pelte même, par 
les amorces de feu qu'elles ren- 
ferment , lefquelles venant à fe 
développer dans le fang ou dans 
les vifceres, les alterent, Îles 
troublent , & par là les prépa- 
_rent & les difpofent à fe prêter 
à la contagion. Mais le préfer- 
vatif des perfonnes eft une con- 
duite où une maniere de gou- 
vérner où de regler leur regime 
Ou leur nourriture pour conte- 
_nir lé fang & les eiprits alen- 
contré de tout ce qui, pourroit 
lés developper à cohtre-temps, 
& les faire fortir de leur affiètte 
naturelle. Pour prévenir ce mal- 
heur , la mediocrité en toute 
chofe, la fobrieté & la frugahité 
deviennent de püifläns moïens 
par lequels la nature deinéu- 
rant à elle-même & matrrelle 
de fes opérations ; acheve & 

. Ci; 


Repime , 


quel il doit 
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parfait fes coétions , {es digef; 
tions & fes dépurations : moïens 
sûrs pour ne laifler aucuns mau- 
vais reftes , ni aucunes cruditez 
qui deviennent les foyers, & 
comme les #4trices des caufes 
des maladies & de la contagion 
elle-même ; parce que ces cru- 
ditez contractant des faveurs 
étrangeres , deviennent des cau- 
fes d'irritations dans les folides , 
qu'ils piquent, agacent ; & par 
là les faifant changer d’ofcilla- 
tions, les difpofent à en contrac- 
ter d'étrangeres , ou à en adop- 
ter de nouvelles : tous prélimi- 
naires à la contagion qu'il faut 
foigneufement éviter en ceux 
qu'on veut préferver de la pefte. 
Vous demandez , Monfieur , 
quelque dérail là: deflus, le vai- 
Ci, parce que je n'ai rien à vous, 
refufer, me repofant d’ailleurs, 
{ur la force.& la juftefle de vas 
rééxions , qui redrefferons au 
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éxcuferont les miennes. 
Le but de la Medecine eñ cé 
point , eit de contenir le fang 
& les fonctions naturelles dans 
le calme qui fait là fante; & 
pour cela les alimens doivent 
être temperez ; doux , humec- 
tans & fimplement apprètez ; 
évirant les viandes trop fuccu- 
fentes & les mets recherchez, 
trop actifs par eux-mèmies , ca- 
pables par confequent de porter 
ou de reveiller des étincelles de 
feu quiallumeroient celui qu’on 
veut prévenir. Le vulgaire fé 
précautionné infiniment alen- 
contre des fruits & des legumes 
en temps de pefte ; cornmie s'ils 
étoient plus fujers à fe corrom- 
pre & à faire des cruditez ; mais 
d'anciens Maîtres en Medecine ”. Rbafes 
& en particulier en matiere dé /# at 6 
pefte , en recommandoient lu- 
fage préferablement à celui de 
la viande ; & la Phyfique bien 
61) 
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 entenduë authorife & juftifie 
cette pratique ,: parce. que ces 
alimens étant d’une nature plus 
friable ; plus fondante, & plus 
Lesumes aifée à difloudre, ils fe laiffenc 
| broïer plus parfaitement dans 
l'eftomac, s’afinent mieux dans 
les vaifleaux, & par confequent 
tranfpirenc plus. exactement. 
Suivant ce principe, qui eft ce- 
lui de la nature, ce feroit une 
bonne précaution en temps de 
pelle de faire un ufage fuivi de 
ris, d'orge , de gruau,, &de ces 
legumes que l'antiquité la plus 
fage en matiere de diéte ou de 
regime honoroit du titre d'##- 
pocents ; parce qu'ils paloient 
alors pour non-malfaifans , tels 
font les laicuës, la chicorée, les 
fruits doux ou fondans, ou ceux 
dont. les fels n’ont rien de tu- 
_multueux, ni de boüillant , mais 
aucontraire qui portent le cal- 
me dans le fans & dans. toute 
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l’économie animale : calme, au comme ot 
refte , dontces anciens Mede- LRRURUr 
cins faifoient tant de casquand les coings, 
il s'agifloit de préferver de la &€ 
pefte, qu'ils confeilloient même 
l’ufage des têtes de pavot pat- 
-mi les alimens. 

Dans cetre même vüe ils or- 
donnoient en pareil cas Peau 
froide pour boïflon , perfuadez 
qu'il falloit temperer & comme 
rappefancir le fang ou en retar- 
der les faillies en temps de pefte. 
left pourtant vrai que le pré 
jugé populaire eft contraire à 
l'ufage de l’eau dans cette ma- 
Jadie ; mais il eft habilement 
refuté par la fçavante chefe foû- 
tenuë alencontre dans nos éco- 
les; & la narure de la pelte, 
quand nous laurons ci-après 
developpée, fera comprendre 
de quelle utilité il feroit de pré- 
ferer cette boiflon à toute au- 
tre ; quand on fe trouve me- 

C ii] 
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nacé de cette maladie. 

Paffions de  Reltent les paflions de lame 

He - qu'on ne fçauroic trop moderer 

| " dans ce temps de précaution, 
où il faut écarter tout ce qui 
agite l’efprit,ou afflige le cœur, 
pour conferver aux efprits l’u- 
niformité de leur cours, & aux 
nerfs la régularité de leurs of 
cillations ; en ce temps donc il 
faut devenir vertueux , fût-ce 
du moins par amour propre, 
afin que le repos de la bonne 
confcience, joint à la ferenité 
de l’efprit , conferve aux fonc- 
tions du corps le calme & la 
tranquillité fi neceflaires à la 
vie. 

Pafraichif Les anciens refpeétables pour 

pts de Jeurs obfervations, qui faifoient 
la meilleure partie de leur Phy- 
fique , al'oient jufqu’à ordon- 
ner de rafraîchir l’air des mai. 
fons en les arrofant d’eau , & À 
cette pratique revient l’ordon- 
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nance de police qui ordonne 
d’arrofer fouvent d’eau le de- 
vant de chaque maifon. 
… Mais on demande des reme-  Remeles 
des préfervacifs , fur quoy il eft PE TRI A 
malaifé de facisfaire les fouhaics 
du public ; car il eft d'ufage de 
faire faigner & purger ceux qui 
font obligez de fe précaution- 
, ner alencontre des maladies 
auxquelles ils font fujets ; mais 
la faignée en diminuant la quan- Saignée, 
cité du fang , peut en ôtant de 
fon volume , interefler l’équili- 
bre des parties: forte d’affoi- 
bliflément qu'il faut craindre 
dans un temps comme celui de 
la pefte, où l’on ne fçauroit 
trop faire pour contenir les v-Cetfe, de 
parties dans leur reflort & leur À un 
fermeté naturelle. Il eff cepen- 
dant un cas où il ne faudroic 
point omettre la faignée , ce 
feroit fi une perfonne;pour quel- 
que caufe grave , étoit accoû- 


Fürgation. 
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f 


tumée à fe faire faigner à cer= 
rains intervalles ; car comme le 
fang accumulé & retenu à con- 
tre-temps ; menaceroit aufh par 
fon poids & par fon volume 
d'inereffer l'équilibre de la fan- 
té, il y auroit beaucoup moins 


À craindre de faire la faignée 


ue de l'omettre. : 

Il n’en eft pas de même de la 
purgation , laquelle portant ab- 
folument le trouble dans léco- 
nomie animale devient trop fuf 
pecte ; lorfqu’il s'agit de tout 
faire pour y conferver le cal- 
me ; ainfi la diéte & la fobrieté 
exactement pratiquées doivent 
en prendre la place ; & s’il pa- 
roifloit indifpenfable de faire 


quelque évacuation , la faisnée 


auroit beaucoup moins d'incon- 
venient, & cependant jointe à 
la diére, elle en fuppléeroit l'a- 
vantage ; car facilitant aux fo- 
lides le jeu de leurs fibres, elle 


è 
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difiperoit les cruditez en procu- 
rant le broïement du fang & de 
{es fucs mal dépurez , ce qui eft 
les cuire , les digérer , & les por- 
ter à la tranfpiration, la plus 
sûre , la plus abondante & la 
plus naturelle de toutes les éva- 
Cuations. | 

Cependant j'ofe , Monfieur ; conjeaure 
hazarder une conjecture, parce is Ne 
que je fçais combien peu lon La pré 
rifque avec vous, accoûtumé fervatif. 
comme vous êtes à excufer vos 
amis où à Jes inftruire. Il paroît 
qu'on ne s'eft égaré en recher- 
chant des antidotes ou des pré- 
fervatifs contre la pete, que 
_ parce que l'on s’eft fait là-deflus 
le même préjugé que fur les 
remedes en general qui font 
deftinez à la cure de cette ma2- 
ladie. On a crû qu’il ne falloit Pourquoy 
rien que de chaud & de APHE ons APOIRE 
fueux , & là-deffus on s’eft laiflé préferrati£ 
aller trop loin. Suivant cette 


Quel doit 
êtreuncor 
dial préfer- 
Faüif. 
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idée on s’eft contenté d’établif 
que pour fe préferver de la pete; 
il ne falloit que f€ fortifier & 
mettre des efprits dans le fang ; 
fans d’ailleurs appréhender rien 
des drogues fpiritueulfes, qu'on 
a paré du beau nom de cordiaux. 
Or ces cordiaux font fujets à 
inconvenient , parce que les ef- 
pris dont ils font pleins heur- 
tent füudeiñent les parties 4#%4e- 
grantes du fang avantqu’ils puif- 
{ent attendre jufqu'aux tierfs , 
dont ils ont à affermir le #0#, 
& à foûtenir la puiflance. S'il 
étoit donc une forte de éordial 
analogue aux efprits avec lef- 
quels il fat s’unir tout d'abord ; 
& prefque immediatement fans 
ébranler le fang qu'il triver(e- 
roit, & fans irriter les nerfs 
avant que de les penetrer , un 
pareil cordial ne vous paroï- 
troit-t'il point, Monfieur , de 
fature à pañler pour le préfer- 


ee 
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yatif naturel de la pefte. 51 

L'Opium paroït aflez de certe Opinm 3 s'il 
pature , Cet le plus fpiritueux Mae 
des remedes , qui échauffe fans 
brûler y Qui remuë le fang fans 
le troubler , qui l’affine & le 
developpe fans le defunir ;0 84 
AVEC tant de fingulieres préro- 
garives il agit fur les ners fans 
violence , ilen aflujertic l'élafti- 
que fans la détruire, il en regle 
enfin Îles ofcillations fans les 
changer. Fut-v’il un cordial] plus UE de 
innocent & plus efficace ? auf 15. 

s anciens Medecins méloient- 
v'ils lopium dans leurs plus Pré Tillingius 
tieux antidotes, de forte qu’un da pa 
fçayanten M edecine difoit Qué Gelacr, 
la cheriaque fans opium étoivun tif. 
Corps fans ame. Delà eft venuë 


encore la coûtime de mêler l’o. 


pium parmi les rémedes deftinez 
à relever un f: ang appauvri, de- 
nué & épuifé d'efprits par la 
debauche. J ’ofe donc, Monfieur, Il pourroit 


fervir de 


/ 
préferva- 
lif. 


Wedel. p. 
99: 128. 
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vous propofer l’opium comme 
pouvant Être un préfervarif ex- 
cellenten temps de pelte, dont 
l’ufage journalier & fagement 
diftribué garantiroirde ce fleau. 
Gens moinsinftruits que vous, 
Monfeur , de l’érudition mede- 
cinale, vont s’effaroucher à la 
feule mention d’opium pour pré- 
fervatif de la peite ; mais cette 
propofition toute infolite qu’elle 
paroîtraau commun des Mede- 
cins , fe trouve, comme vous le 
fçavez , en de bons endroits. 
Des Auteurs d’un nom diftin- 


_gué en Medecine, & loüez fin- 


gulierement pour leur habileté 
dans la connoiffance de la #4- 
tiere medicale l'ont avancée, & 
peut-être y a-t'il en ceci plus de 
neglivence ou de préjugé que 


Opium pro- de raifon, Wedelius dit de l’o- 


ofé com- 
me piéier- 
yat f par 

wedelus ; 
SC Le 


pium qu'il'excite la fueur , qu'il 
calme l’ébulition du fang, & 
qu'il garantit le cœur-ê&-les ef* 
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prits contre des influences & dés 
miafmes dela malignité : Opivm 
movet fudorem , cbullitionem 


Ofrologiæ: 
tag: 97. 


praternaturalem fiflit ,poros cor. 


dis ® fpirituum contra maligni- 
tatis atomos © aporrhocas mu- 
nit. 

Le temoignage de Zuwelfer 
eft encore plus pofitif, Opium 
peculiari vi poller qua falubri. 

éer degentibus qui ratione pra- 
fervationis ilo utuntur ac fir- 
man fiduciam in illud collocant 
veluti animolitatem quandam , 
feu. tempore infeitionis [ummè 
necefariam, addit , ficque non- 
nulles quandoque ImmuRES con 
fervar. | | 
 Cecourage quedonne l’opium 
eft inconteitablement prouvé 
par l’ufage qu'en-fontles Turcs 
pour s'exciter au combat ; les 
fndiens penfant de même en 
prennent quand ils. font con- 
damnez au fupplice ; enfin l’on 
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Que Fax 
p'um donne 
du courage 
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{çait que des perfonnes ne {oû- 
tiennent des applications graves 
& ferieufes qu'en prenant de 
w.vedel. l'opium. L’obfervation que l'on 
Ur b à du fecours que l'on tire de 
PRE 'opium dans les maladies qui 
atraquent le cœur,favorife mer- 
grid. p.18. veilleufement l'idée du courage 
d: qu’il donne, car il foulage par” 
fairement les maux de cœur 04 
cardialgies , les fyrcopes les 
alpitations &C. qui plus eft il 
conferve au fang fa fluidité na-- 
turelle , & l'empêche de fe coa- 
guler. Après cela s’éconnera-r'on 
Baco biffor QU'UN fçayant Anglois, plus 


Jhid.pu115e 
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wir mort mefuré que perfonne dans fes 

décifions, ait reconnu dans lo- 

ium une refource de courage? 

rabacpré  L'obfervation qui a été faite 

ferve d en Angleterre dans le temps de 
pe  J; pete de Londres, que 

a pefte de Londres, que les 

maifons des Marchands ou Ven- 

deurs detabac avoientété exemM- 

ces de pelte , ne feroit - v'elle 

| point 


Traité de la Pefk. A 
Le Lun préjugé favorable pour 
opium , puifque comme celui- 
ci le #abac eft narcotiquef La 
fumée en eft encore loüée com- 
me un préfervatif qui garantit 
& les maifons & les perfonnes, 
d'où l’on peut raïfonnablement 
conclure que les #zrcoriques 
ont quelque chofe de fingulie- 
rement oppofé à la contagion. 
Un Médecin celebre en faït en- Ettmuller, 
trevoir la raifon en donnant #2. 
celle pourquoi l'opium guérit é 
des maux qui refiftent aux au- 
tres remedes. Il remarque [a Analogie 
éonformiré qui fé trouve entre {° lOp/# 
, “avec les 

l'opium .& les caufes des’ plus caufes des 
grandes maladies , ces caufes , maladies. 
dit-r'il , fonc quelque chofe dev. Errmui- 
tres pecit dans leur volume , & 1er: 2#% 
l'opium fous un tres-petit volu- HA ete 
me fait des prodiges en guéri- morborm 
fon , ainfi c’eft un efprit qui en principiae 
fecoure un autre, deftitué pref- 

que de mañle , de poids, de vo- 
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lume, conditions qui manquent 
aux autres remedes , lequel 
autant qu ‘ils ont de varieté ou 
de difference dans leurs p parties, 
autant l'opéum a-v'il, SPP 
œ. wedel. Meité dans les fiennes. 
_Maisen cela fe montre, $. ce 
opium pré. femble, Monfieur. Ja vertu pro- 
fervatif, & bre dans l’opiv# pour préferver 
pourquoi. 
de la pefte ; car avec de telles | 
qualirez il eft tout propre à for- 
ufier le calme dans toutes les 
: parties  & furtout dans les foli- 
des fur lefquels il agit principa- 
lement » eux d’ailleurs par où 
commence. la maladie. de. la. 
: pelle. 
Aurefte} je vous ‘fapplie, Mon. 
“ficur , de vous fouvenir quec ft 
‘une conjecture que j'ai l’hon- 
neur de vous. propofer. pour 
faire là-deflus les refléxions d’ un, 
efprit aufhi fenfé que | le vôtre 5 
ë& avec cette PIFEAANE JE con- 


_ Traité de la Pefle: 43 
nement les vüës & la maniere 
fuivantlefquelles il faudroit em- Maniere de 

loïer l’opéxm pour fe préferver lemploier. 
de la pelte. Il faudroit le don- 
ner comme M. Sylvius d'Hol- 
lande avoit coutume de donner 
les efprits volarils, parce qu'en 
éffet l’opiwmécant le plus grand: 
des volatils , on doit prendre 
avec lui toures les précautions 
qu'on à apportées dans lPufage 
de ces remedes. Or le: confeil . 
dé M. Syluius éroit de donner 
les volntils en même tems que 
les alimens, afin de les enve- 
lopper, & qu’ainfi corcenfres 
dans le fuc nourricier ils fetrou- 
vaflent dans le fang'ainf conte 
nus , avant que de fe develop- 
per. Suivant cette maniere On Le donner 
fera de l’opéum un #edicament dans les 
“alimentéux ; lequel fans rien ds 
pérdre de fa Dial la tranf- 
mettra infenfiblement juiques 
dans les nerfs; à limitation des 

Di: 
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artiftes qui mêlent dans des hui. 
lesles e Te ences qu'ils veulenr con- 
{erver ; à limitation de la na- 
ture même laquelle dans nos 
corps a foin d’envelopper dans 
des liqueurs douces , lymphati- 
ques ou onctueufes les matieres: 
{piritueufes qu’elle prépare. Ce. 
ne feroic donc pas en prenant 
une feule fois dans le jour de 
l'opium qu’on {e préferveroit de: 
Plufeurs La pefte, mais en en prenant de 
na is petites dofes plus ou moins for- 
tes cependant , fuivant le tem- 
perament d’un chacun, & fui- 
vant l'avis d'un fage Medecin , 
deux, trois ou quatre fois dans. 
24. heures, afin de prémunir 
les parties du corps continuel- 
lement alencontre d’une puif- 
fance qui les infulte ou les atta- 
ue fans cefle. Reftera à l'habi- 
Ré dun Medecin ide juger 
quand 1l conviendra donner 
l'opinm nuément ou fans l’aflor. 
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tflement d'aucune autre chofe, 
ou quand il faudra le donner 
mêlé dans les confeitions, ne 
fur-ce que pour apprivoifer Pi. 
magination à caufe du préjugé 
qu'on pourroitavoir fur l'opiwwr. 
Une autre attention à faire en- 
core fera de bien examiner 
quand il faudroit brider l’ac- 
tion de ce remede , pour en 
prévenir la trop promte exalta- 
tion dans les conftitutions vives 
& bilieufes, ce qu’on obtien- 
droit en mariant l’opium avec 
les acides > précaution d'autant 
plus remarquable que les zcides 


font comme les remedes nez de 


la pefte. Mais là-deflus ma con- 


jecture me porteroit à croire 
que l’aflortiment en acide le 


plus jufte feroit celui du fel [e- 
datif, parce qu'il eft lui-même 
un warcotiqué, Où UN opinm 
mineral , lequel fympathifanc 
avec lopium vegetal en confer- 


Seul où 
mêlé, 


Avec fes 
acides. 


Avec le (ef 
fedatif, 
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veroit la vertu. Enfin il pour- 
roit arriver le cas qu'il feroic 
befoin d’accelerer l’aétion du 
préfervatif, comme lorfque dans 
un danger éminent ou preflant, 
il faudroic en peu de tems raflu- 
rer le ro» desfolides déja ébran- 
Quand on lez ou prêts de l’être: alors on 
ie “ÉgRe donneroit l’opéum liquide & fans 
dou il mélange, afin qu'il arriva plus 
promrementau fecours des par- 
ties fortement menacées ou déja 
chancélanres. Maïs c’en eftaflez 
pour fervir d’occafion & de 
fondement à quelque chofe de 
meilleur ; du moins paroïtroit- 
vil qu'on pourroit attendre de: 
lopinm pour les perfonnes me- 
nacées de pefte, l’intrépidité 
| qu'il donne aux Turcs à la 
Yntrepidie Veille du combat, & cette in- 
que donne trépidité feroit un puiffant pré- 
l'opiurr  feryatf contre la contagion; 
laquelletrouvantles nerfs affer-. 
mis, trouveroit des corps mâl 
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difpofez à la recevoir, invulne- 
rables même à fes traits. 

La troifiéme forte de préfer- 
vatifs regarde les habitans d’un 
lieu , qui ont fe garantir alen- 
contre de ceux de leurs conci- 
toïens qui font frappez de pefte, 
ou des maifons qui en font in- 
fectées; & là-deflus fe prefente 
une, queftion importante par 
elle-même , par rapport à l’o- 
pinion publique à ê& à Pufage. 
pratiqué.en tems de pefte dans 
des villes confiderables & fous 
les yeux de grands Magiftrars.. 
L'on demande donc s’il eft plus ft 
à propos de tranfporter! genera- 
lement. tous les malades dans, 
des infirmeries publiques, ou "à réfervas 
de les laiflér chacun chez eux , je Ve 
a moins que la pauvreté ou des culiers. 
raifons femblables de commo- 
dité ne rendent les infirmeries 1nfirmeries 
publiques ou les hôpitaux pré- publiques. 
 ferables aux maifons particu- 
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lieres. Mais la feule difpofitiont 
des efprits des malades devroit 
decider en cette occafion 5 car 
comme il eft de la derniere con= 
fequence d’éloigner d'un lieu 
peltiferé tout ce qui a l'air de 
fraïeur & de confternation , 1l 
devient neceflaire d’épargner 
aux fains & aux malades cout 
ce qui peut ou les affliger ou les 
abbattre ; or d’être tranfporté 


maloré foy & de voir tranfpor- 


ter des malades à travers Îa 
ville, c’eft une forte de cere- 
monial lugubre ; tout propre à 
jettér les malades dans le defef- 


poir & les fpeétateurs dans la 


confternation;lors furtout qu’en 
même temps on voit des bouti- 
ques & des maifons fermées & 
triftement placardées de croix ; 
d’infcriprions ou de femblables 
notes affligeantes ; ajoûtez l’ap- 
parition , pour ainfi dire ; d’une 
forte de {pectre qu’on leur fait 

voir 
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voir dans les Medecins, qu’on 
habille comme de triftes mafca- 
rades ; tout ceci {e trouvant en- 
core accompagné d'enfeignes 
noires ou draps mortuaires , 
comme il eft de coûtume en 
quelques endroits d’en arborer 
au haut des clochers d’une Ville 
peitiferée , comme fi l’on vou- 
doit fonner le toxin de peite, 
& publier fes ollarmes ; en effet 
eft-1l un fpeétacle plus capable 
d’in{pirer le découragement & 
par confequent de mettre les 
malades dans un danger immi- 
nent de la mort, par le ferre- 
ment de cœur où doivent les 
jetter des objets faits pour la 
confternation , à l’afpeét def- 
quels les perfonnes faïnes elles- 
mêmes rifquent d'êtres faifies : 
certes un appareil auf tragi- 
ue dans un tems où l’on ne 
A VA crop faire pour raffer- 
mir les éfpris & foûtenir le 
E 
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courage, paroïc pell convena- 
ble, & rien ne femble fi con- 
traire aux loix d’une fage pré- 
caution | 0 
Au contraire le premier foin 
u’il faut prendre tout :d'a= 
bord dans une Ville infectée , 
c'eft d'empêcher autant qu'il 
_ fera poflible que rien ne change 
dans les difpofitions extérieures, 
as même-dans l'adminiftration 
publique & des Offices divins 
dansles Eglifes, & de la Juflice 
dans les Tribunaux ; de forte 
que la Religion, la Juflice & le 
Comme ce s’exercent à l’ordi- 
naire,ou du moins avec la même 
liberté. Ce n'eit pas que l'on ne 
comprenne parfaitement toutes 
les raifons des ufages qu'on 
vienc de condamner ; mais ils 
apportent trop de danger, puif- 
qu'ils vont directement à écein- 
dre les caufes de la vie, en fer- 
rant le cœur de tout le monde, 
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& par confequent a étouffer la 
chaleur naturelle, & à ce prix 
il yauroit peu de coûtumes ref. 
pectables. : 
Le premier donc & le plus 
grand préfervatif en cette occa- 
fon; c'eft de décrediter la peite 
davs les efprits des peuples en 
les perfuadant de la peur qu’on 
leur a coûjours fait de fa fouve- 
raine maliguité, afin qu’en re-” 
prenant contenance , ils foient 
infiniment moins expolez à fes 
menaces : c’eft pourquoi on fera 
regarder la pefle comme une 
maladie, à la verité, très dange- 
reufe, mais envers laquelle il 
faut fe gouverner comme on 
fairenvers la petite verole, pour 
maligne & meurtriere qu’elle 
“rs être, & pour laquelle on 
ne déplace rien dans les Villes; 
ceux qui en font attaquez de- 
meurans dans leurs maïfon. par- 
riculieres , on les y traire & on 
E i; 
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les y guérit, fans que l’on re- 
marque que le voifinage s’en in- 
fecte, ni que céux qui les trai- 
cent la gagnent: tout de même 
aufli on laïflera les peftiferez 
v. wede- chez eux, on les y trairera fans 
husdecan. , 4 S x 
fs dirivaris S Hraïer , & le voifinage en fera 
peis moins infecté que fi on le conf- 
ternoit par l’enlevement des ma: 
lades. Par ce moïen tout de- 
meurant tranquille & rangé 
dans une Ville, dont les bou- 
tiques demeureroient ouvertes 
& où l'on vendroit & achere- 
roit à l'ordinaire, les: malades 
feroient d'autant mieux traitez, 
qu'ils feroient moins abandon: 
nez, & qu'ils ne manqueroient 
de rien, pourvû que ia Ville, 
‘en vertu des fages ordonnan. 
ces, fut abondamment pourvüë 
des chofes neceflaires à la vie, 
On oppofera fans doute à ce 
que l'on vienc de propoler , 
qu'en laiffant ainfi les malades 
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chez eux, & au milieu de tout 
le monde, on ne fait rien pour 
prévenir la contagion qui fe 
répandra au contraire d'autant 
plus, que plus de monde y fera 
expofé. Mais outre que là con- 
tagion féroit peu de conquêtes 
fur des efprits raflurez. par le 
bon ordre, Parrangement 18 
par la fatisfation de fe trouvef 
toüjours au miieu de fes pro- 
ches & de fes amis, de feveres 
ordonnances rigoureufement 
executées, contiendroient chez 

eux ceux dont les maifons fe- 
rolent infectées. 11 feroit donc 
défendu fous des peines afflic- 
tives à qui que ce foit habitant 
une maïfon infectée d'aller ni 
dans les Marchéz, ni dans les 
Aflemblées publiques, pas mê- 
me dans les Eglifes, leur enjoi- 
-gnant d'ailleurs de faire avertir 
‘dans les Bureaux qui feroient 
établis pour cela, que la ma- 
F üij 
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ladie eft chez eux, afin que des 


ce qu'il leur faudroit pour les 
beloins de Ja vie, par les mains 
de gens prépolez uniquement 
pour porter à l’entrée ou à la 
porte des maifons les chofes : 
qu'ils auront fair demander. 

On ne craint pas même d’a-. 
var cer que par cette police exac- 
tement obfervée, la contagion 
feroit moins de progrès ; car fi. 
elle eitrépanduë dans l'air, rien . 
de tout ce qu’on vient de pro-. 
po er ne rendra l'air pius con. 
tagieux 5 Car il demeure toû- 
jours tel dans les lieux infe&s, : 
doit qu'on y laiffe les malades, : 
foit qu'on les en tranfporte : &. 
fi elle eft dans les perfonnes, 
elle demeurera uniquemeng at- 
tachée aux malades, comme la 
petite verole à ceux qui en font 
attaquez , moïennañt qu'on les. 
laiffe dans leur maifon au milieu 
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de leur famille , qui vivra avec 
eux dans la même fecurité dans 
laquelle on vit avec ceux qui 
ont la petite verole. | 
C’eft encore une maniere de Nepoiit 
, A3 tenir Îcs 
fe préferver de la pelte que d'en saifons 
faire promptement exhaler le fermées. 
venin, & pour cela on fe gar- 
dera bien de tenir fermées les .v: la Dif- 
; N {° fert. latine 
maifons ou les fenêtres des lieux qe u.mend 
‘infectez 3 car il ne faut pas faire fur la con- 
avec la conragion comme avec Le A 
Je tonnere, il faut tout ouvrir, 
afin que ce venin érant mis au 
grand air perde fa force & fe 
 difipe 5 car il ne faut poincou- 
_blier que ce venin confifte fou- 
vent dans une très petite por- 
tion d'Air, à la verité, maligne- 
ment modifié, mais cependant 
d'une vertu bornée qui s’affoi- 
blit par confequent & qui fe 
perd dans une grande étenduë 
d'air, dont l’élaiticité fuperieure 
à celle d’un atome d’air, abforbe 
1 E üüj 
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celle-ci , la concentre & la met 
au neant. 

. Cependant on tiendra les ruës 
de la Ville bien nettes, fouvent 
balaïées, pour changer fouvent 
Pair, & fouvent baignées d’eau, 
pour tenir toûjours lair frais, 
& chaque particulier fe lavera 
Jes mains tous les jours avec du 
vinaigre, 1l s’en frotrera les na- 
rines & les temples, 1l en boira 


ÿ AN . 
même fi on letrouve neceflire. 


Tout autre remedeæft prefque 
illu‘oire ou dangereux, fi l’on 
en excepte cependant les zw4- 
letes , lefquels formant autour 
de chaque particulier une #+- 
mofphere propre, mettent dans . 
l'air lui-même un préfervatif, 
en même temps qu'ils feront 
de cet air ainfi modifié, une 
garde autour de chaque corps. 
Mais ces amuletes ne doivent 
jamais être d’odeurs trop dou- 
ces ou amolliffantes , mais avoir 
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aucontraire quelque chofe de 
fort, de mâle & de confortant; 
le camphre,le citron & l'ail font 
en réputation & ils la méri- 
tent. Les fumigations domefti- 
ques ou faites dans l'interieur 
des maiïfons, ne feront point à 
néoliger, faites furtout avec le 
vinaigre verfé fur des briques 
_ ardentes , où bien avec le fou- 
fre, la poudre à canon, &c. 

Une autre précaution encore 
domeftique fe trouve dans lu- 
fage des fachets de plantesaro- 
matiques , qu'on mettra dans 
les coffres & armoires, parmi 
le linge & les habits, préferant 
pour ces fachetsles plantes 4we- 
res aromatiques ,commel #b/r- 
the,l'auronne,&c. parce qu’elles 
concentrent un fe} moins volz- 
zil & moins éloigné de lPacide, 
d’où leur vientune vertu aftrin- 
gente & défenfive, bien propre 
pour affermir le reflort ou le 


Sachets. 
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tiflu des partiesquien recevront 
les vapeurs ou les exhalaifons ; 
l'écorce de citron eft encore de 
cette nature, carelle exhaleun ! 
efprit mixte, qui tient de l'acide 
ie & de l'huileux aromatique, de ! 
forte que dans le citron feul fe 
trouve l’aflemblage de tout ce 
qui convient au meilleur préfer- 
vatif; aufli en fait-r'on le meil- 4 
leur des amuletes, quand il eft 
… piqué de cloux de gerofles. En- 
Changer fin l’on changera fouvent , au- 
Nes & tant qu'on le pourra, de linge 
.  & d’habit, pour fetenirle corps 
toûjours frais, pour rompre Îles 
impreflions malignes qui vien- 
nent du dehors & fé familiari. * 
fer le moins qu'il fera poñlible « 
avec l'air régnant. À 
S'il faur Vous m'attendez, Monfeur, 
étre jeun. À Ja queftion que vous me faites 
l'honneur de me propofer , s’il 
convient mieux d'aller voir les ! 
peftiferez à jeun, qu'après avoir 4 
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pris quelque nourriture ; mais 
avec un peu d'attention on trou- 
ve bien-tôt la décifion de cette 


dificulté. Une nourriture nou- 


vellement prife devienc un chy- 
le nouveau , ou un fang crud, 
difpofé par confequent à ad- 
mettre en foi ou à recevoir les 
impreflions qui lui viendront 
du dehors, outre qu'étant alors 
imparfaitemenc digeré & mal 
dephiegmé, il participe moins de 
la force fyflaltique qui faic la 
défenfe des parues du corps hu- 
main : delà il s'enfuit, qu'un 
homme qui vient de prendre de 
la nourricüre, & qui dans cet 
état fe mêle parmi les peltife- 
rez, va s'offrir & fe prefente à 


un danger manifefte de con- 


tagion. 

Je viens, Monfieur, en me 
conformant à l'ordre de vos 
queftions , à l'examen de la pef- 


té, dont vous voudriez voir la 


Nature 


de peñte. * 


ss 
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nature & ‘es caufes bien déve 
lopées , les indications bien éta- 
blies & les remedes juftement 
appliquez ; vos vœux, Mon- 
fieur , font ceux d’un Medecin 
attentif tout occupé du bien des 
malades & de l'honneur de la 
profeflion. Mais que votre équi- 
té ne vous laifle point , s’il vous 
plaît , oublier la difficulté de 
Ja matiere, le datiger auquel on 
s'expofe en décidant de la vie 
des hommes dans une circonf- 


sance fi obfcure qui embaraffe 
les plus forts efprits, qui étour- 


dit les meilleures rêtes , tant 
tout fe trouve encore incertain 
ou mal démêlé en matiere de 
pete. Pl AMPNTS RS 

C'eft pourquoi pour éviter 
la méprife dans une recherche 
où l’on coure rifque d’en tant 
faire, j'établis d’abord & pofe 
comme premiers principes quel-. 
ques connoiflances préliminai- 
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res, conftantes, ayoüées detout 
le monde, fans rien emprunter 

_ des fyftêmes, pour en tirer avec 
vous$ Monfieur , de juftes con- 
* fequences pour la connoiffance 
& la cure de cette maladie 5 
‘non que je penfe à en définir les 
veritables caufes qui partage- 
ront peut être toûjours les ef- 
, Pritss mails Je ne crois point im- 
poflble d'en faire toucher la 
ualité & le genie , ce qui fuf- 
fra pour tracer à un Medecin 
la route qu'il doit fuivre pour 
guérir, & en ce point pourront 
{fe réünir des efprits équitables 
& uniquement prévenus par l'a- 
mour de la verité, & par le 
plaifir de la réüflite en Mede 
‘cine, ae 
‘Il eft premierement certain 
que la pefte eft un fleau de 
Dieu, les faints Livres en font 
foi , & les Prophetes en parti- 
iculier en menacent continuel… 
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lement ceux qui teront rebelles 
à fa loy. l 

Ce fleau eft toûjours prêt, 
& aux ordres de Dieu quai l'en- 
voye & le faic parür quand il 


Levis.e.26, Juy plaît, Mittam peflilentiam 


"UV. 16. 


in medio vefiri , & Ce fleau 


pafle par où Dieu l’ordonne, 


Id.c. 18 K} peflilentia tranfibir perte. 


UV. 13. (Ce 
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Exiftence 
de la pefte. 


Ce fleau eft donc prefent & 
exiftanc quelque part, & cette 
exiftence eft un effet de la créa- 
tion» puifqu'il ne fe fait rien de 
nouveau, & qu’il n’eft rien d’es 
xiftant qui n'ait été créé. 

ll eft donc un endroit dans 
le monde où refide ce fléau. 
Cet endroit n'eft point revelé ; 


mais il eft des évenemens natu- 


rels qui deviennent des leçons 
d’une Phyfique non douteufe , : 
quand on ne les examine que 
par ce qu'ils ont d’évident, de. 
fimple & de vrai. 


Son orig= Un de ces évenemens fe trou-. 


Le 


/ 
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ve dans les trembiemens de ter- 
re qui éconnent des païs entiers, 

qui renverfent des villes, en- 
tr'ouvrent les terres, & font fui- 
vis de peites qui défolent les 
mêmes pais 5 c'éfidonc le cen- 
tre de la terre qui cache ce 
fleau , où qui en renferme la 
mauere, Or ces tremblemensde 

terre font les effets de feux foû- 

terrains qui s'enflamment & fe 
fonc jour, & delà s'enfuit natu- 
rellement que ces peftes font 
des échapées de feu. 

+ Une autre obfervation natu- 
relle convenuë par tout le mon- 
de, ceft que la pelte eft une 
maladie propre aux païs chauds, 
& qu'il n'en eft guéres dans les 
païs froids ou remperez qui n’y 
aient été apportées des païs 
chauds. | 

. Avec tout ceci nous en fça- 
vons peut-être encore trop peu 

“pour donner un nom à la caufe 


v.la Differs 
tation dej 
M: Mead, 


Qualité de 
la pefte, 
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de la pefte, mais nous en fça- 
vons aflez pour pouvoir nous 
affürer qu’elle vient de la verre 
& d’un feu qui y exifte, & cela 
{ufr pour donner à connoître 
la qualité , legénie & la nature 
de Ja pefte. ST à 
Les fymptômes de cette ma- : 
Jadie font encore des indices 
par lefquels la nature fe montre 
dans la produétion de la pefte 5 … 
car quoique tous ces fymptomes 
la reprefentent fous differentes , 
faces qui feroient prefque croire : 
que ce font des maladies diffe- 
rentes, ils fortenttous d’une mê- 
me fouche , de forte que fous 
differens vifages ils ont une mé-. 
me nature, auflife terminent- 
v'ils par des crifes, ou par des | 
dépots de même qualité. Ainf, : 
que le malade de pefte foit ab- 
batu, morne & afloupi, ou qu'on. 
le voie agité, troublé & phré-: 


setique ; que les yeux foienc ar- 


dens 
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dens ou chargez , les urines na- 
rurelles fanglantes ou enflam- 
 mées, le ventre ferré ou en 
colliquation par des cours de 
ventre ou des dyfenteries, la 

peau douce ‘ou brülante, la lan- 

gue féche ou humide ,enfin que 

la fiévre paroifle obfcure ou ve- 
hemente, la maladie n’en eft pas 

moins contagieufe , les buboss, 

les icharbons ; les exanthemes 

n'en font pas moins fréquens : 

en un mot , quelque apparence 
que Ja maladie montre dans la 
contenance du malade , tran- 

quille où emportée, l’on n’en 
découvre pas moins dans tous 

les corps de ceux qui meurent 

des épanchemens de fang , des 
phlogofes, des inflammations, 

des gangremes. 

Mais abandonnez tant que On conroit 

l'on voudra par les fyftèmes 3 Te 
dans lefquels on ne trouve, dit- cours ce: 
von, pas de raifons pour expli- PF 
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quer des phenomenes de mala- : 
die fi oppolez & fi contradic- : 
roires ; ajoutez, fi vous voulez, : 
fi capricieux, fi variables & fi : 
bizarres , peut-on s’aveugler au . 
point de ne point appercevoir | 
qu’une maladie où tout eft en . 
phlogofe, en inflammation, en | 
charbons & en feux, eft de la 
nature des maladies nflamme- 
toires , où toutes les.puiflances 
fonc outrées, & voutes les refif- 
tances vaincuës ; de forte que 
les fluides échappez & foultraits … 
aux forces des folides, ou aban- 
donnez à eux-mêmes, font voir. 
le malade abbaru  &- comme: 
dénué de forces ,;en même tems 
| que tout eft excedé dans les 
forces & dans les puiflances de 
fon corps. Qu’ainfi. foit donc 
quon naie point de noms à 
donner aux caufes de ces fymp- 
tÔômes étonnans, peut-t'on ap- 
percevoir qu’une matiere de feu 
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{ortie des entraiiles de la terre a 
donné naiflance à cette mala- 
die, & qu’une matiere de feu 
concentrée dans les entrailles 
des hommes , l’entretient & en 
fait la malignité. 

Je douce, Monfieur, quil y 


ait beaucoup de chofes à con. 


tefter dans ce qu’on vient d'a- 
vancer pour faire fentir la na. 
ture dela pefte: voici cepen- 
_danc quelques aurres refléxions 
qui confirment la même chole, 
 & elles viennent de l’idée natu- 
relle qu’a tout le monde de la 
contagion ; qui caractérife fi fin- 
gulierement cette maladie. 


La contagion eft une com- Quelacon- 
munication d’une matiere in- fagion eft 


le carattere 


fenfible qui paffe foudainement 4e ia pete. 


dans le corps, qui le faifit tout 
d'un coup, & tout d’un coup 
en trouble l’ordre , & en ren- 
verfe l'économie. Dans de tel- 
les circonftances & de tels effets 
F 13 
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peut-t’on ne pas reconnoître 
quelque chofe de très- fin , de 
très-fubtil & de très-a@if , par - 
où l’on comprendra que la caufe 
de la pefte n’eft point une qua: 
lité foible & parefleufe , puif- 
qu’elle eft d’une ation fi prom- 
te & fi diligente ; à quoi fi l'on 
ajoûte la celerité du ravage 
qu'elle commet dans le corps, 
dont elle altere , change & ren- 
verfe toutes les: Aa en 
peu de jours, & fouvent en peu 
d'heures; n’en eft-ce pointaflez 
pour faire comprendre à un 
Medecin , que cetre forte de 
caufe (quand bien même on ne 
“pourroic la nommer) a infini- 
ment befoin d’être inceffam- 
ment reprimée, & que par con. 
fequent rien n’eft plus propre à 
la guérifon dela pefte que tout 
ce qui anime, ce quiagite & 
ce qui developpe lefang , cequi 
le rarefie, enfin ce qui l’en- . 
flamme. 
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Mais ici {e prefente une nou- 
velle refléxion, très- propre à 
_ découvrir à un Medecin exer- 
ce ce qu'il a à faire dans la cure 
de la pefte. Tout ce qu'on ob- 
_ferve pendant le cours de cette 
"maladie, foit dans les évacua- 
tions qui y arrivent, foit dans 
les engagemens ou les dépots 
qui s’y font, tout montre aux 
veux d’un Medecin, que c'eft Que la par- 
2 - , Lie rouge 
à la partie rouge du fang qu’ap- à PE 
partiennent les fymptomes les beaucoup 
plus graves , comme les hewor- et 
hagtes,les dyfenteries,\es exan- pefte. 
themes | les bubons, les char 
bons , & les defordres qu’on 
trouve à l'ouverture des corps 
de ceux qui meurent de pefte, 
perfuadent les yeux de la mê- 
me chofe, car ce font par tout 
des phlogofes,des inflammations, 
"des épanchemens de fang , des 
_gangrenes , enfin un pourpre , 
une noirceur, une lividité em- 
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reintes fur les vifceres , toutes : 
marques d’un fang fourvoïé ; 
arrêté & pourri daus fes vaif- 
feaux. 

Vous appercevez fans doute, 
Monfieur , la preuve qui fe tire 
naturellement de ces refléxions; 
car c’eft donc la partie du fang : 
la plus inflammable qui eft en. 
faute ou en fouffrance dans la. 
pefte , puifque l’on fçait & que 
l'on convient que la chaleur . 
vient de cette partie rouge ;, 
ainf linflammation doit être 
d'autant plus grande que cette. 
partie du fang fera plus inte- 
reflée. | al 

Tout favorile cette idée de 
la pefte; car en même temps. 
que l’on obferve que cette ma- 
ladie tire fon origine des feux. 
foûterrains, qu’elle eft entrere- 

_ nuë par les feux des entrailles, , 
qu’elle eft atteftée par les mar-’ 
ques imprimées fur les vifceres, , 
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lefquelles marques fonc les Fn- 
dices ou les témoins de /x par- 
tie rouge du [ang qui eft arrè- 
tée , l'on obferve encore que la 
pefte s'attaque moins aux en- 
fans & aux. vieillards qu'aux 
jeunes gens, & d’entre ceux-ci 
à ceux qui font le plus replers, 
& par confequent ceux en qui 
il-y a plus d'ardeur & de fucs 
inflammables ; rien certes ne 
‘paroïît manquer à cette preuve ! 
elle eft cependant fortifiée en- 
core parce qu’on éprouve que 
la pefte s’accroïî: dans lAutom- 
ne, c'eft-à-dire, après que les 
grandes. chaleurs. de l'Eté ont 
enflammé l'air & le fang. 
… Il ne faut donc pas s’en pren- 
dreà l’infuifance des fyftêmes, 
de ce qu’on n’a point connu la 
nature de la pelte , en confe- 
quence de quoi on fe feroit li- 
vré à l’avanture de remedes ;, 
fondés plutôt fur des notions 


SyRême, 
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populaires que fur les principes 
d’une vraie medecine. 


* Si cependant l’ontrouve dans : 
une qualité de l'air reconnue de * 


rout le monde & dans lemecha- 


nifme du corps humain le plus 
inconteftable , des raifons natu- 


L'NPT TE de 
e… TN VCA PI 


relles, fenfibles & nonmandiées » 


qui peuvent fervir à expliquer 
la caufe de la pefte, & faire en- | 
tendre aux autres les veuës de: 


la Medecine, convient-v'il de la! 


priver de ces fecours, elle qui 


en quêce de toutes parts ? car | 


enfin autant qu’un fyftème bâti 


queltole. fur des fuppofitions gratuites, | 
forgées feulement juftes & fui- 


table en 
medecine, 


vies pour fournir des preuves 
eft dangereux en Medecine, 


avec autant de raifon, un affem- 


blage de faits raflemblez & mis. 
de concert ou d'intelligence 


pour fervir de preuve, pañlera » 
pour le fyftème de la natures 
même ; le feul permis en bonne: 


medecine, 
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médecine, qui s’en aide pour 


s’expliquer, mais qui n’y prend 


jamais de quoi regler fes démar- 
ches. | 

Or la Medecine n’eft point 
dénuée , comme on voudroit le 
faire croire , de ces fortes de 
raifons ; elle en trouve en par- 
ticulier de fufhfantes pour tirer 
la contagion du néant, auquel 
on 2 effaïé de la reduire, en la 
faifant pañler pour une chimere 
ou une foibleffe d'imagination, 
Elle prouve aucontraire que 
c'eft un être pofitif & réel, & 
voigi comment. Un païs eft 
icrenicne empefté par l’é- 
manation de corpufcules ignez 
que des feux foûterrains, par 
exemple, exhalenc dans l'air 
après des tremblemens de terre: 
ou bien une terre continuelle- 
ment imprégnée de ces matie- 
res de feu, les exhale conti- 
nauellement dans Pair, ù c’eft 


Que Î« 


contagion 
n’eft point 
une chime= 
te: 
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ile cas de ces païs:chauds où la 
-pefte habite ordinairement » &c 
d'où, par exemple, ‘elle a été 
apportée à Marfeille. Cer air 
modifié :felon la mefure. &da 
‘force du reflort ou de lélafti- 
cité de ces atômes ignez prend 
une forte de vibration qui-fait : 
Ait conta: Ja difpofition ou la qualité pro- # 
| gieux, &pre à l'air du païs, avec lequel : 
: Sommet. ]es habitans vivent & fubfiftenc à 
| “avec moins de danger ,:parce ! 

qu'ils y font nez, & parcon- 
fequent  accoûtumez à vivre : 
avec lui; de forte que les efprics | 
ou les nerfs de ces. habitans 

ayant formé leur #0 fur Au 

de cer air, & s'étant mis de con. 

cert ou en cadence avec lui;üls 
communiquent de vibrations , ! 
& fe trouvent toûjours d’intel- | 
ligence. Il n’en eft plus de mé- » 

me quand cet air ainfi modifié 
vient à fe mêler.avec un:autre 
air, différents c'eft-à-dire ;.de | 


dE 
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differente. modification. C'eit 
ce qui arrive quand, par exem- 

le; des paquets de marchandi. 

s' faits à garotez dans ces 
païs, foncapportez dans un au- 
tre dont l'air eft differemment 
modifie 5 car ces marchandifes 
. pleines qu’elles font de l’air du 
-païs dont elles viennent , & 
: qu'elles ont étroitement confer- 
ve dans les caifles où on les 2 
renfermées & reflerrées, ne peu- 
vent fe déploïer qu'en répan- 
dant l’air où elles fe trouvent, 
ces matieres d’un reflort étran- 
ger , plus fort d'ailleurs & plus 
| vif que celui qu'elles rencon- 
… trent & avec lequel elles com- 
- muniquent, alors celui-ci forte. 
ment ébranlé, fort de fon ofcil- 
lation ordinaire ; & entrant en 
vibration femblable à celle de 
cet air apporté , il change de 
nature & {e revêt d'une elafti- 
cité étrangere. Mais l'on comM- 

G 1) 
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prend le danger que coure | 
fanté d’un homme qui refpire 
up air fi étrangement. changé. 
pour lui, fi lon fonge que la 
vie elle-même eft une ofcilla- 
tionentrerenuëé par un air INtE+ 
rieur qui tient fon action ou fa 
force de l'air exterieur avec le- 
quel il communique continuel- 
lement; delà naîtra une con- 
trarieté entre ces deux airs, & 
en confequence un déconcer-. 
tement dans les fonctions du: 
corps, fi l'on fe fouvient d’ail- 
leurs que c’eft une matiere de 
feu qui a commencé ce defor- 
dre, & que cette matiere de feu 
eft reçüé dans la partie du fang 
qui a le plus d’ardeur & de feu, 
ildevient manifefte que ce n’eft 
rien moins qu'une incendie qui 
va s’allumer dans les entrailles, 
Cerre explication deshonore- 
t'elle la Phyfique ? cette contra: 
rieté de vibrations eft-r'ellefup= 
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polée ? les loix de l’économie 
naturelle démentent-r'ellés cette 
érrologie? c'eft cependanc & au 
naturel en quoi confifte la forte 
de contagion qui fe porte dans 
les marchandifes ou dans les ha- 
bits; car il en eft une autre qui 
fe faic d’aémofphere À atmofphe- 
ré, parce qu'elles tiennent l’une 
a l'autre, & celle-ci fe faic par 
voie d'osdulation, dé la maniere 
qui fuir ; 
+ L'air eft un aflemblage de 
particules fouples & roidés tour 
a la fois , lefquelles roulant mol- 
lèment les unes fur les autres, 
fe preflénc fans fe brifer, s’unif 
fent fans fe confondre, & en 
trepouflent fans fe diviler 5 c’eft 
une mafle fluide & florante, 
dont les parties coüjours agitées, 
mouvent & agitent celles qui 
n'ont ni plus de mafle, ni plus 
de refiftance qu’elles; un air 
voifin eft de cette forte , difpofé 
R G iïij 


pf 


Deux (ot=. 


tes de con« 
tagion. 


Nature de 


n] 


air. 


Laon» 
tagion eft 
un êcte, 
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par confequent à s’unir de mou: 
vemens avec fon voifin , d’une 
maniere d'autant plus uniforme 
qu'ils font homogénes ; ainfi ces 
mouvemens étant e/affiques, les 
vibrations paflant de l’un dans 
l’autre , deviendront des ondu- 
lations reciproques & unifor- 
mes, qui érabliront une unifor- 
mité de nature entre des Corps 
dont la nature confifte toute en 
mouvement; en faut-t'ildavan- 
tive pour faire comprendre, 
comment les vibrations d’une” 
atimofphere peuvent gagner juf- 
qu'a une #émofphere fort éloi- 
gnée, & par là eft reprefentée 
l’idée phyfque de contagion. 
Ce n’eft donc plus une fan- 
taifie que la contagion, où un ! 
nom fans realité, ce n'eft pas | 
même fimplement un wode,c’eft 
un être ou un air modifié, le: 
quel venant à modifier à fa ma-- 
niere l'air interieur & les nerfs | 
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des corps enqui il eft reçu par la 
refpiration, en change les ofcil- 
Jations , les trouble «x les ren-+ 
verfe; la contagion enfin n’eft.. 
plus une chofe fur laquelle la 
Medecine foit aveugle au point 
qu'elle ne puiffe en rendre comp- 

te au public, il la comprendra 
aucontraire par cette Phyfique 
 fimple , naturelle & à la portée 

du fens commun, enfemble les 
raifons des préfervatifs. qu'on 

lui a confeillez , & deceux dont 

on lui à fait fentir les inconve-. 
niens & les dangers. Mais la 
Medecine peut encore davan- 
tage à l’aide de ces notions, qui: 
montrent aunaturel, & met: 
tent prefque fous les yeux les 
’caufes de la pefte ; vousen allez 

j uger de méme $ Monfieur ÿ car 

je Connois votre équité qui ne 
peut fe refufer à ce quia Pair 

d évidence & porte le caractere 

de verité, | 
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 Etiologie  L’idée qu’on a de l'air pour # 
dela pelle. eo trerien de la fanté & dela W 

vie, mene actuellement à celle # 
fuivant laquelle il caufe desma-# 
ladies, & en particulier la pefte. 
Les parties dont il eft compofé M 
font fouples & roides , infi- 4 
nuantes & florantes les unesu 
contre les autres ; aïnfi fituées 
elles s’introduifent par la refpi- M 
ration dans les veficules du poû. « 
mon , & par le moïen des ali-M 
mens dans le fang , & là com-w 
me autant de brins de reflort, « 
“elles animent tout à la fois les 
folides & les fluides, & entre- 
tiennent ainfi la vertu fyffalti-\ 


gue. qui régit les fonétions du î 


NC ni 


LR 


corps & entretient l’ordrede lé" 
conomie animale ; car c’eft unew 
puiflance homogéne au fang pars 
la deftination du Createur!, le- 
quel aïant fait l’air pour entre- 
venir l’équilibre entre tous les 
êtres de l'univers, l’a fpeciale-w 


RSS 
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ment deftine pour mettre en 
‘convenance toutes les parties du 
corps humain. Cela auroit toûù.- 
jours été ainfi, mais l'homme 

_érant forti de l’obéïffance qu'il 
devoir au Createur , la terre & 
tout ce qui en dépend fonc aufli 
fortis des égards & de la {oû- 
miflion qu'ils devoient à l'hom- 
me, & en confequence chaque 
être foulevé eft devenu ennemi, 


_expoféà mille inégalitez,& pour 
cela une occafion toù jours pro- 
chaine à troubler l’ordre & l'é- 
conomie de la fanté. 

…… Cestroubles font fupportables, 
& plus pénibles que mortels , 

quand le vice de l'air en altere 

“plus l’élaflicité, qu'il ne la per- 

. vertic, & alors il ne fe faic que 
des maladies ordinaires ; parce 
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que le rapporc naturel d'entre 
l'air & le corps humain n'étant: 
pas encore ruiné; les loix natu-, 
relles qui préfident à la fanté, 


confervent leurs forces, ou la 


Effets du 
vice de 


recouvrent aifément , au lieu 
qu'elles fuccombent d’abord, 

uand une force fuperieure &. 
étrangere renverfe ou change ! 
ces loix. Or cette force fupe-:.. 
rieure étrangere fera, par exem- 

le, un air contagieux, impré- 
gné de parties de feu,outrement : 
élaftique, parce qu’il eft un dou-. 
ble reflort, qui animanrexcefli- 
vement les folides & pouflant 
les fluides avec vehemence, éta- 
blit dans toucle corps un reflort 
rüineux par fon excès; car il. 
rompt, change & détruit les. 
mefures, l’ordre & les direttions: 
de la circulation du fang, d’où 
viennent les engagemens qu'il: 


Vair far le prend dans les vifceres, les ral-». 


corps, 


lentiflemens qu’il y fouffre, Les. 
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infammations qu'il y fait, les 
‘douleurs qu'il y caufe, lesabfcès 
“qu'ily amañle, & les gangrenes 
“qu'il y attire. rs 
Cette peinture reprefente au 
“naturel lés defordres & les dé- 
\gats qui fe trouvent dans Îles 
corps de ceux qui périflent de 
la pefte ; car ces abfcès, ces in- 
iflammations, ces pourritures ; 
ces gangrénes & femblables dé- 
Jabremens qu’on y obferve, font 
les effets d’une puiffance ou d’u- 
ne forcé outrée , qui aïant en- 
gage le fano dans les extrémi= 
rez des vaifleaux cæpéllaires,en 
a forcé les reflorts, décruit Îles 
 refftances, & renverfé les di- 
. gucS: tout y paroît excedé & 
dans les folides & dans les flui- 
| des, parce que cette force de- 
_ méfurée du double reflort de 
. J'air les a porté beaucoup au- 
delà de leur puiflance natu- 
LA lue ci à | 


+ 
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Le débuc de cette maladie 
eft une preuve évidente de certe 
force excellive, car les maux de 


tête infupportables ; les char. 
bons, lesexanthemes ,les taches 


Eaufes des pourpreufes, les bwbons, &c: 


bubons 1 | a C:. 
me qui fe produifenc quelquefois 


tout d’abord , font toutes mar- 
_ quesfenfibles d’un fang emporté 
au delà des bornes naturelles, | 


& les effets d’une vibration ou 


trée de la part du cœur, laquellé . 


comme un coup de pifton excel- 
fif jetteroit une liqueur au 


delà de fes tuïaux. Cetre énor: 
Dérange. Mité de forces fait plus, l’im- 


ment de la petuofité qu’elle donne all fans 
cifcuiat'of 


du fang dérange le courant de la Gircu- 


quifefour. [ation de fa partie rouge’, la- 
vole dans 
les !ym- k 
phatiques. les capacirez des arteres ordi- 

naires, eft forcée de fe’ jerter 


dans les arteres lyrmphatiques 


OU tuiaux excretoires, d'où il : 


artive une efpece d'inondation 


quelle ne pouvant route énfilér: 
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de fans comme extravalé dans 
‘toutesles parties;lefquelles pour 
cette raifon fortant de leur cou. 
leur naturelle, deviennent rou- 

ges, pourprées, noires & li- 
vides. CRUE 
A cet engagement du fang 
contribuë merveilleufementfon 
:épaififlemenr, c’eft-à-dire, cetre 
.confiftence coëneufe qu’on ob- 
ferve tous les jours dans le fang 
des peftiferez , épaiflèment que 
produit le dérangement des fe- 
cretions , & en particulier le dé- 
placement de la lymphe ou par- 
te blanche du fang , laquelle 
trouvant les arteres lymphati. 
ques remplies & préoccupées 
par la partie rouge qui y à été 
pouflée, eft obligée de demeurer 
confufe & de furcroit dans les 
arteresordinaires, dans lefquel- 
Jes groffiflant le corps, la maffe 
 & la confiftence du fang qui y 
£ft concenu , en fait une liqueur 


Embarras 
ces lym- 


Phati ques, 


Coëns du 
fang. 
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luante ; blanchâtre & épaifle « 
Toutes ces reflexions prifes : 
dans la nature du fang & du! 
corps humain ; mettent en Évi-\ 
dence celle de la pete,  &less 
raifons des prompts & Éronnans 
defordres qu'elle apporte dans 
l’économie animale & dans les, 
fonétions principalesqu'’elle ren-w 
verfe, change ou trouble, tout w 
A la fois: mais elles montrent 
en même temps les raifons pour-w 
quoi les fecours de la Medecine“ 
viennent prefque toujours: à 4 
tard, parce que le fang & fes 
fucs ont fouvent pris leurs en- M 
gagemens dans les vifceres , 
avant qu'on ait apporté ces fe. 
cours qui doivent être aufhw 
prompts dans leurs actions que » 
celles des caufes de la maladie, 
À faute de quoi trouvartle mal 
fair & confommé, c’eft-à-dire, 
le fang engagé & épanché & ! 


ce . . k 
inondant ces vifceres, ces vifce- 
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res eux”mêmes fe trouvent fou- 


vent perdus tout d’abord, parce 


que leurs refforts on les diame. 
-tres de ‘leurs vaifleaux ont été 


tous, & tout à la fois forcez & 


‘furmontez; c’eft pourquoi ces 


fecours demeurent fouyent inu- 
tils & expofez au blâme que l’on 
en: fax par le peu de fuccès 
qu'on en remarque. Ces fuccès 


-deviendroient plus utiles aux 


malades, & plus glorieux à la 


Medecine, fi ces fecours étoient 


“emploïez & prévenoient tout 
d’abord , moins l'effet encore 
que lation du reflort exceflif 
qui va dans un moment renver- 


fer ou troubler les çaufes de la 


vie. 
1 Avec des raifons puifées dans 
le fond de la nature, recüeillies 


des difpoñrions de l'air, & de 


celles des loix de l’économie 
animale, auriez - vous jamais 


foupçonné ; Monfeur, que la 


Raïfon du 
peu de {uc- 
cès des 1€ 
medes. 
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Medecine en manquât,foit pour 
connoître la naturéde la peftes. 
foit pour en expliquer les cau- 
fes ? Un pareil pretexte pour, 
excufer les carnages que feroit- 
cette maladie fous les yeux de 
Medecins accrédirez dans le 
monde, ne vous paroïtroit-t'il , 
pas un étrange ÉCart de con- 
duiteen Medecine ? La candeur 
avec laquelle ils s'ayoieroient 
modeftement peu ou point éclai- 
rez fur la caufe de ce mal, & 
peu heureux dans les fuccès de 
Jeurs ordonnances, les juftifie- 
roit mal, fur tout fi on les voïoit 
donner confiance & crédit à de 
puiffans remedes que des mains 
fages en Médecine ne fe per- 
mettent que pour remplir des 
indications bien établies: mais 
s'ils manquoient d'indications 
de leur aveu, difans qu'ils ne 
connoîtroient pas Cette maladie, 
pourroit-t'on; fans étonnement, 
| leur 


4 
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. leur voir donner ces orands re- 
: medes fans d'autre varand que 
le préjugé populaire qui en au- 
» torifé l'intention ? ne feroit-ce 
‘pas marcher fans bouflole en 
Medecine, & cependant fe met- 
tre fous la garde du Public, en 
. Jui faifant crouver bon le male 
heur des remedes qu'il . ap- 
prouve? | 
.- La prétenduë ignorance donc  Préjugez 
_ de la Medecine fur la naturé de pee 
la pefte, ne vient que parce FAT 
que les Medecins , comme les 
autres hommes, forrent malai- 
fément des préjugez de l’enfan- 
ce s'élevez donc parmi un mon- 
de qui n’a là-deflus qu’une voix, 
que la pefte eft un mal incura- 
ble, incompréhenfible & au-def- 
fus de la portée de l’efpric hu- 
ain , ils fe le tiennent pour die 
& prouvé, de forte qu'accoûtu- 
mez à penfer comme le peuple. 
is jugent comme lui, & fe crou— 


F4 
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veñt peuple, parvenus même 
à des fciences fuperieures, où 
-à des places diftinguées  L’étu- 
de dans une Ecole celebre de- 
vroit redrefler ces préjugez , 
furtout en Medecine , laquelle 
bien entenduë en préferve lef- 
prit d’un Medecin ou l'en déli- 
vre, & parlà lui épargne des 
mécomptés deshonorans pour 
la profeflion & funeftes pour 
les malades. La pefte donc n’eft 
ni incurable , ni incompréhen- 
fibles & comme l’on eft parve- 
nu à en dévoiler le miftere, l’on 

va en tracer la guérifon. 
Maniere Pour l’obtenir il faurn’oublier 
de traiter jamais que cette maladie va très 
Bpche Are , & que par confequent 
tout reméde qui ne foulage 
point avec la même prompri- 
tude eft ordinairement infuffi- 
fanr. Il faut encore foigneule: 
ment obferver de quelle’ ma- 
niere, par quel accidene & par 


0 
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1l fauc s'occuper enfin du ter- 


_ me ou du lieu où fe porte fina- 


_ Jeménr la caufe du mal ou fon 


impreflion. Or comme c’eft le 


fang que l’ontrouvearrêté dans 


des. vaifleaux infenfibles aux 
yeux dans l’état naturel, il faut 


conclure que ce qui fe porte fi 


rapidement dans ces petits vaif- 
eaux, eft le fang lui-même lan- 
cé imperueufement dans les vaif- 
feaux capillaires, & par confe- 
quent que c'eft à réprimer ou à 
retarder cette rapidité qu’un 


…_ Médecin doit penfer tout d’a- 


bord , fans cependant jamais 
perdre de vüë que dans cette 
maladie le vice du fang eft dans 
fon mouvement plurôc que dans 
fa corruption. Mais parce que 


c’eft dans l'extrémité des vai- 
Hi} 


-oùfe termine malheureufemenc 
cette. maladie , pour. traverfer 
. par de fages mefures ou empê- 
_cherce malheuteux évenement. 


Vice du 
fang. 


Son mous 
vement, 
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feaux que le fang fe trouve ar- 
JA : . 
rêté, un Medecin connoïfleur 
comprendra en même temps 
qu'une fi prodigieufe longueur 


-de vaifleaux n’a pû être fi ra- 


Raifons 
de ce mou- 
wemecnte 


pidement traverfée qu'en vertu 
du mouvement progreffif du 
fang, par où l’on conçoit que 
c'eit beaucoup moins de fon . 
mouvement inteftin qu'il doit 
s'occuper dans la cure de la 
pefte , que de fon mouvement 
Rec teIPS Lt 
Ceci eft prouvé parce que le 
fang par lut-même n’a point de 
puiflance en propre pour {e 
porcer fi fort au loin, 1l la doit 
toute entiere à celle des parties 
qui l'environnent & le contien- 
nent, c’eft-à-dire , à la vertu 
fflaltique des vaiffeaux, laquelle 
faifant dans les vifceres: office 
de cœurs fubfdiaires, aide à : 
poufler le fang jufques dans les 
æéduits des vaiffeaux capillaires: 
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ainfi. le. mouvement progrefjif 
du fang tient fa vertu des fols- 
des , pour laquelle par confe- 
quent un Medecin doit avoir 
de particuliers égards dans la 
cure de la pete; & en ceci fe 
voit la raïfon trop commune 
des mauvais fuccès que l’on ef 


fuïe dans le traitement de cette: 


maladie, parce qu'uniquement 
occupé des fluides en reétifianc 


le fang, on manque à l’atten- 


tion que demandent les folides 


qui les régiflent. 

… Au refte fuivant le point de 
vûé qu'on vient de marquer, 
deux partis.fe préfentent à choi- 
fir pour la cure de la pete, l’un 
de contenir le fang & d’en mo- 
derer la rapidité, pour lui faire 
éviter le fatal écüeil de s’aller 
engager par fon impetuofité 
dans des détroits d’ou il ne peut 
revenir ; l’autre de fuivre le pen- 


chant de la nature & la déter- 


Deux rx 
nicies de: 
traiter la 


peftes 
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mination du fang vers l’habi- 
tude du corps, flatté de l'efpe- 
rance, qu'y trouvant des mils 
liers. d’excretoires, il pourra au 
moïen d’une fueur abondante, 
{e délivrer du venin dontil eft 
| impregné. 2 
Hardiefe Mais quelqu'un de ces deux 
East partis que l'on prenne, il ne 
faut rien faire timidement ou à 
demi; car il faut abfolument 
contenir le fang par tous les 
meilleurs moïens, pour le.dé- 
tourner des fâcheux engage- 
mens aufquels il court, ou il 
faut foùtenir puiflamment la 
détermination de fon courant 
vers la peau pour le forcer àen- 
filer les conduits excretoires , 
afin qu'une abondante fueur 
ne manque pas de fucceder., ; 
Dans le premier parti il faut. 
faiener prefque fans ménage- 
ment, expofant même le fang 
à perdre de fon néceflaire ; 
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pourvû qu'il conferve la li- 
berté de-fa circulation. Dans 
lPautre il faut comme prodi-  Sudorifi. 
guer les fudorifiques, {ans trop des: #47 
craindre ni chaleur, ni ardeur, Les donner. 
pourvu que le fang ne s’arrète 
point, avant que d’avoir atteint 
Jes vaifléeaux excreroires par lef- 
quels il chañfe au dehors l’efpric 
. malin qui l’agite : fans ces con- 
ditions on ne voit que des fai- 
gnées ma/heureufes & des fueurs 
manquées. 
Del en particulier vient le Pourquoi 
décri de la faignée dans l4 CUTE ane es 
de la pefte, parce qu’en faignant 
avec trop de ménagement, trop 
tard & trop peu de diligence, 
le fang au mépris d’un petit dé. 
chetqu'il a à fouffrir , conferve 
_ fon imperuofité, & continué de 
s’aller précipiter, ou trop foi- 
» blément reprimé s'arrête à demi 
chemin dans les vifceres, & 4 
eaufe des charbons , le pourpre 
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& les exanthemes qu'il auroic 


pouflez à la peau: Les faignées 


faites de loin à loin ont un pa- 
reil inconvenient ; car ne rom- 
pant qu’imparfaitement l'impe- 
tuofité du fang, ou elles n'em- 
pêchent point les engagemens 
funeftes qu’il va faire dans l'ha- 
b'tude du corps, ou elles occa- 
fionnent ces engagemens, où 
quelque épanchement même 
dans les entrailles, | 
Un plus grand malheur, c’eft 
quand on faigne trop tard; car 
alors aïantc donné le temps au 
fang d’engorger les vaifleaux ; 
il arrive le plus malheureux 
des évenemens; car la faignée 
ou vuidant ou mettant à fec 
les grands vaifleaux , en mé- 
me temps que le fans fixé dans 
les capillaires, n’y peut être rap- 
pellé, parce qu'il.elt trop écarté 
du courant, ou de l’orbe de la 
circulation, les grands vaifleaux 
s’'affailent. 


ee ete. ts ETS EN ee 
pe en Tr PE PAT = 
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s’affaiflentdonc & tombent dans 
Aa confidence qu'Hippocrate ju- 
ce fi dangereufe, les malades 
s'affoibliffent fans que les acci- 
dens perdent rien de leur ve- 
hémence , ou du moins ne ài- 
minuënt-v'ils qu'avec la vie qui 
s’éteint : de tout ceciil faut con- 
clure, que les faignées doivent conditions 

| être faites courageufement,tout de la fai- 

. d'abord , près à près, & fans y 5" 

. épargner la quantité ; par ces 
précautions on empêche les ca- 
pillaires des'engotier, les grands 
vaifleaux ne demeurent point 
à vuide , parceque le fang non 
encore engagé ou fixé dans les 
petits vailleaux , repañle conti- 
nuellement dans les grands , & 
ainfi la circulation non inter- 
rompué préferve le fil de Ja vie. 

.. L'horreur, dit-t’on , de pro- 
diguer le fang, & de fapper 
les forces par les fondemens : 

_ dans une maladie où elles font 
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fi cruellement abbattuës , & 
dans une difpofition où le fang 
penetré de venin a befoin de 
route fa quantité & de toutes 

fes reflources pour fe défaire & 
chaffer de fon {ein un fi dange- 

reux hôte. LA 
Double erreur populaire, dont 
la Phyfique & la difpofition du 
corps humain devroient faire 

fentir le faux à des Medecins, 
Un corps abbatu n'’eft pas roû- 
jours foible, & un corps plein 
n'eft pas coûjours fort; car qui 
Raifons ou imputeroit à foiblefle l’inaétion 
caufes de ou l’inhabilité à fe remuer dans 
d biblef- 1h homme à qui l'on aufoir lié 
\ pieds & mains, & dont l’on au- 
roit garoté routes les parties ? 
tout de même feroit-ce une 
preuve de dénuëmenr ou d'in- 
digence dans une perfonne qui 
manqueroitd'argent,parce qu'il 
n’en auroit que d’enfermé fous 
plufieurs ckfs dont il ge vou- 


Traité dela Pefle. 99 


droit point fe fervir ? c’eft l’é- 
. sat d’un corps rudement frappé 


de pefte, il peric de foibleffe, 


d’abbatrement & d’aneantifle- 


” 


ment dès le premier jour ; or ce 
malade a encore certainement 
dans fon entier tout ce qu'il 
avoit la veille de fang & d’ef- 
prits ; & pour mieux compren- 
dre ce qui lui arrive alors par 
un exemple familier, juge-von 
foible un homme yvre, lequel 


. étant vigoureux , pléin de fucs 


& de fang quelques heures au- 
parayant, devient chancelant, 
fans force ni raifon, léchargique 
& afloupi dès qu'il eft enyvré£ 
1] fe fait un pareil dérangement 
dans ce malade de pelte, un ef- 
pritimpetueux a bouleverfétoug 
te l’économie de fon corps, le 
fang & les fluides {ont fortis du 
niveau , de l’ordre & de l’éga- 
lité de leurs mouvemens, & les 
folides animez par une. force 
| Ii 
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étrangere, déchus de leur fou 
pleflenaturelle font devenusroi- 

des , ferrez & convullifs, le fang 

en confequence fe trouve gêné, 
contraint & arrêtés par la mème 

raifon les nerfs férrez dans leur 

tiflure & par l'appefantiflement 

du fang , retardent ou rallen. 

tiflent le cours des efprirs & lan- 
guiffent dans leurs ofcillations'; 

én voilä-ce point affez pour ré= 

duire un corps plein de fucs & 
d'efprics au plus affreux abbarte- 

Cirenla- ment? Pour en concevoir lé. 
a % wrduë & l'importance , quoi- 
necelité, RU Lo caufé par aucun 
__ défautou manquement des ma | 
tériaux, pour ainfi dire, ou des 

chofes neceflaires au foûtien des 

forces, il faut fe fouvenir qu'un 

Corps n’en a pour fe maintenir 

dans fes fonétions , qu’autant 

que la circulation du fang & des 

des efprits eft libre, aifée & con- 
tinuelles or certe aifance & cette 
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éontinuité de circulation dé: 
pend.uniquement du continuel 
-& libre retour des füucs. &: du 
fang qui circulent dans les vaif- 
feaux capillaires des vifceres & cireuts- 
de lhabitude du corps, & qui tion Jane 
en font journellement ramenez | er" 
dans les grands vaifleaux.: car 

_ c’eft journellement , puifqu’en 
_ même temps que des heures fuf- 
_fifent pour achever la circula: 
tion du fang par le cœur dans 
les grands vaifleaux , il faut 
des journées aux fucs des vai(- 
feaux capillaires pour être rap= 
| portés par les grands vaifleaux 
au cœur. Par là il faut concez 
voir le: parenchyme ou le tiflu 

_ des parties, qu’un grand Maître ni. stabt, 
_ en Medecine nomme la f#bffan- 
| ce poreufe , comme le grand re- 
_ fervoir des fucs nourriciers, où 
à travers les circonvolutions 
des vaifleaux capillaires, com- 
| jme par des ferpentins , ils fe co. 


Xi; 


102 Traité de la Peffe. 

hobent, fe digerent, s’affinent ; 
fe mefurent enfin & fe wode- 
lent aux diametres dés vaifleaux 
qu'ils ontà travérfer, pour tom- 
ber à propos dans les grands, y 
délaïer le fang , le détremper & 
le nourrir , en fournifflant à à 


mafle des fucs, moûs , gras & 


onétueux , & à fes globules des 
appuis gliffans & roulans, qui 


és ET Cas 


leur fervenc de vehicule pour 


rouler aifément, lesereménit , 
continuellement cépendant; Car 
ce font des fucs lymphatiques, 


lefquels comme une fine gelée | 


nourriflent & renouvellent lé 


fang. Or ce refervoir fe ferme » 
dans un corps frappé de pete, w 
en qui la vertu fyffaltique des w 
folides infiniment rehauflée, & 
le tiflu des parties reflerré par # 
la phlogofe qui les occupe; re-. 
tiennent ces fucs dans les étroi- ! 
tes capacitez de leurs vaifleaux 
gapillaires ; & les empéchant 


= go 
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de parvenir dans les grands 


vaifleaux, appauvriflent le fang 
de fücs qui furabondent d’ail- 
jeurs- | | 
Voilà , Monfieur, la vraïe 
caufe de la foiblefle & de l'ab- 
battement despeltiferez, en qui 
tant s'en faut qu’elle s’oppofe 
à la faignée, elle montre au con- 


traire la necefñité & la raïfon de 


la pratiquer fans inconvénient 
pour le fond des forces du ma- 
jade, en qui elle délivre & met 
au large des fuc$ retenus , lef- 
quels reprennent la place du 
fang que répand la faignée 
quand elle eft faite à remps & 
aux conditions marquées ci- def. 


fus, de forte qu’un convalefcent 


de la pefte,après même avoir été 

amplement faigne , fe trouvera 

: 1e ts doir perdu de fon em- 

onpoint ; mais il fe retrouvera 

en force , parce que tous les 

vaifleaux étant libres & bien 
I üij 


Raifon & 
 neceflité 


de faigner. 
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dégagez , la circulation du fanp 
& des humeurs fe faitaifémenc, | 
& les fucs nourriciers portez ! 
tous les jours dans les vaiffeaux 
y feronctravaillez à propos,bien 
digerez enfin, ils feront mis à 
profit pour remplir les vuides 
faits par la maladie & par les 
remedes. : 
Nonobf- La crainte de la foibleffe doit. 
ER foi- d'autant moins occuper l'efprit 
d'un Médecin dans la cure de. 
cette maladie, qu'il en eft peu 
où lon meure plus rarement de 
foiblefle & ci l’on foit plus. 
promptement accablé, & pour 
cette derniere raifon où il foit 
plus permis de faire d’amples 
faignées ; car comme les reme- 
des doivent être ici (s’il eft pof- 
fible ) auf prompts dans leur 
operation , que la maladie eft 
rapide dans {on cours, non-{eu- 
lement il faut préferer les reme- 
des les plus convenables & les 
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plus efficaces , mais 1l faut en- 
core rendre leur action promp- 
te pour rompre au plutôc lim- 
petuofité de la maladie & dé- 
tourner incefflamment le coup 
mortel qu'elle va porter dans 
quelque partie. Suivant cette 
idée les faignées dans la pefte 
doivent être amples, parce que 
* faifant ainfi tout d’un coup un 
grand vuide au centré du corps 
& dansles grands vaiffeaux, c'eft 
déterminer les vaifleaux capil- 
Jairesà s’y dégorger précipiram- 
ment par la raifon que les hu- 
meurs trouvant peu de refitan- 
ce vers ces éndroits vuides, elles 
s’y portent avec beaucoup pus 
de facilité & d’abondance, d’où 
il arrive que les vaifleaux fe 


R aifon deÿ 
grandes 
faignées 


relÂchant tout à la fois, ilschan- . 


gent plus promprement la déter- 
mination de {a circulation ; auf, 
de grands Praticiens onc:v'ils. 
trouvé la faignée fpecifique con- 
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tre la pete , en la faifant jufqu’à 
la défaillance, #4 animi delis 
quium. 

Endroits Dans ces mêmes vüëés, la faï= 
FR gnée doit être faite de l'endroit 
"le plus propre pour changer les 
direétions du fans ; & c’eft pour 
cela que les faignées du pied 
font fi eftimables ; parce que le 
fang emporté ordinairement au 
cerveau dans cette maladie, 4 
befoin d’être promptement rab- 
battu. Mais fi malgré la faignée 
du pied qui auroit été même 
reïrerée avec ladiligence conve- 
nable ; l’on remarquoit par l’é- 
normité de la douleur de tête; 
fon battement, fon appefantif- 
fement, l’afloupiflement /erhar- 
gique ;le brillant dans les yeux, 
les fortes envies de vomir, &c. 
que le fang s'engage dansle cer- 
veau, furcout s’il étoit obfervé 
que les malades périffent la plà- 
part par des dépôts dans cetre 
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partie il faudroit, fuivant l’#r- 
gence du cas, ou faigner de l'ar: 
teré , où de la gorge , préferant 
celle-là à celle ci, fi lémporte- 
ment du fang fe faifoir principa- 
lement remarquer ; car en cette 
occafion tien ne rompra plus 
effcacement fon imperuofité 
que d’en faire l'évacuation du 
| yaifleru même où fe fait Penga- 
gement ou le dépôt. Les vez-v.Pitearne 
roues fcarifiées pourront enco- 
re en cas pareil être placées fui- 
vant la prudenced’un Médecin. 
— Cepéndant la faignée qui eft 
capitale en tant de maladies 
preffantes, a befoin en celle-ci 
d'aide pour contenir le fang , 
tant en moderant les irritations 
convulfives des parties nerveu- 
_ fes, qu’en procurant aû fang 
plus de poids & de confiftance. 
Les grandes faignées préparent 
à ces deux effets , par la forte ne dE 
de fransfufion qui s'opere au ri NU 


Sai œnéé 
de l'ariere. 
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moïen de cette grande évacuia= 
tion de fang, lequel remplacé 
par des fucs nourriciers rempe- 
réz, & par un ample ufage de 
délaïants, prend en fe renou- 
vellant plus de mafle & moins 
de volatilité ; par où, devenu 
moins propre à fe fublimer ; il 
fe laifle contenir dans: les grands 
Vaifleaux. À ceci contribuëront 
Boüillens, merveilleufement les boüillons 


uels il : É fs lu 
divenr * faits avec peu de viande. prife 


être, d'ailleurs des chairs de jeunes 
animaux ,avec le riz, is 
le gruau, où l’on ajoûtera quel- 
ques cuillerées des fucs d'oxy- 
triphyllum , de petite ozeille, 
ou de werjus ; car autant qué 
les mers font recommandables 
en d’autres maladies, autant les 
Acides. acides font preferables dans Îa 
pelte. À même deflein l’on fe 
trouvera bien de l’efprit de wi- 
#riol où. de foufre ajoûté par 
goutes dans une décoction le- 


: 
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gere de racines de fcorfonere ; 
Cu dont l'on aura arrofé ces 
poudres Abforbantes fi necefai- 
res & trop neglicées dansla cure 
de la pelte; les £erreux ou fixes 
font préférables , à limitation 
de Galien qui vante particulie- 
rement le bol armene , jufques- 
là qu'il le donne pour une efpe- 


1 ce dé jpecifique alencontre de 


la pefté; on ‘y joindra les co- 


Faux, les yeux a'écreviffes , les 


ferres figrllées, dont on2 ÉPrOU 


_vé des fuccès fenfibles en temps 


dé pefte, mais imbibez de ces 
éfprics ‘#cides. Le nitre eft un 
autre grand remede & très effi- 
cace, quand il faut réprimer 
lardeur du fang ; mais l’on fe 
fouviendra que fon action eft 
plus prompte & plus füre,quand 
on le donne en poudre plutôt 
que diflous , parce qu’ainfi ra- 
mail & faifant corps, il agit 
plus puifflamment {ür les we#- 


Ablos=<' 
bants. 


v. Rivinus 
de pefte. 
Nirres 
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branes de l’eftomac, & encon- 
fequence fur les parties folides 
qui ont tant de part dans la 
production de la pefte. A rai- 
Anodins, {on des mêmes folides, les 420- 
dins deviennent de grandes ref- 
fources pour la guérifon de la 
pefte, parce que dans une ma- 
ladie comme celle-là où il faut 
que tous remedes & nourri- 
tures portent à la sranfpiration, 
les anodins conviennent par- 
ticulierement, parce que rien 
ne la facilite tant que l'ufage 
de ces remedes mariez, furtout 
avec les acides: car tandis que 
les arodins retabliffent les fo/z- 
des dans leur fouplefle naturelle, 
en amolliffant leur roideur co#- 
vullive ; les acides entrantdans 
le fang lui fervent comme d’en- 
rraves au moïen de leurs parties 
falines, lefquelles à raïfon de : 
leur mafle s’oppofent à la volu- 
bilicé des globules de fa parue 
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. rouge, tandis que par leur con- 


TS 


 ta@& & par leur poids ou pref- 


lion fur les parties folides ils en 
reolent les ofcillations en mo- 
derant l'excès de leur vibration, 
de même maniere que la pref- 
fion faire à une corde de luth 
en Change, altere ou arrête l'on- 
dulation : ainfi la décoction de 


. têtes de pavot , où l’on diffou- 


dra les firopsde limons, de ver- 
us , de grerades , de meures, 


de grofeilles,ou d épine-vinette, 


Ja tetnture de fleurs de coque- 
licoq tirée dans l'eau du même 
pavot par les efprits de wirriol 
ou de fouffre ; touces ces fortes 
d'anodins tiendront bien leur 
place dans le traitement de la 
pelle, fagement maniez par une 
main exercée, 


Anodins 
mêlez avec 
les acides, 


Mais pourquoi en pareil cas 


_refuferoit-r'on place au el fe- 


datif, lequel étant tiré du vi- 
trio}, eft un gcide anodin , tout 


$el fsdat if, 
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fait par confequent pourj ètre 
admis parmi les g#odins con- 
venables à la pefte, depuis qu'il 
eft reconnu bienfaifant ou utile 
dans lesmaladies aiguës qui ont 


befoin de calmants. 
Je ne crains pas de vous pro- 


pofer, Monficur , jufqu’à mes 


conjeéturess mais je vous fup- 
piie de remarquer qu'elles ne 
roulent que fur des remedes , 
qui n’ont rien de ces drogues 
fatales dont on fe permet trop 
volontiers l’ufage en matiere de 
efte, ou pour la guerifon de : 
randes maladies : ce font d’ail- 
Jeursdes g/terants que je propo- 
fe, calmants de leur nature, lef- 
quels par confequent ne laiflent 
rien à appréhender de ces trot. 
bles. défolants qui fuivent trop 
fouvent l'ufage des evacuants 
de telle efpece qu'ils foient. . 
_ Avec cette précaution j'ai 
Yhorneur de vous propofer l'é- | 
tonnement 
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tonnement où vous ferez, Mon- 
fieur, je m'aflûre, comme, moi, 
quand vous y aurez fait atren- 
tion ; c’eft {ur l'oubli où l’on 
paroîïc jufqu’à prefent avoir été 


touchant l’'ufage du guinquina Quinquinat 


donné d’abord pour la-cuérifon 
dela pefte. Toute la Medecine 
€fi aujourd’hui convaincuë de 
. la vertu merveilleufe & prompte 
de ce remede pour guérir lés 
fiévres ; l’on en a érendu l’u- 
fage aux fiévres continuës ; & 
un grand Médecin d’Iralie vient 


M. Tor d£ 


“1 NPAPADREE É ci e cc'ebre 
de fa re V( r fav Je fau Medecin de 
pour guerir en peu iCUrES € es Moderne, 


fiévres intermittentes, malignes, dans fon 


au point de tuer le malade vers 


Traité des 
fiévres ma. 


le troifiéme accès: deux, autres lignes. 


| Praticiens celebrés en Angle: 


terre avoient avant lui montré!# 


MM. Sy 
enbam 


Pufage du: quinquin 4 pour J pres 


guérilon de ces févres affreufe. 
mentmalignes, qui furviennent. 
quelquefois après la fuppura-. 
3 | BR t 
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tion des petites veroles confluen 
tes; n'eft-ce point une avance 

déja faice pour l’ufage de ce re- 
imede dans des cas perilleux & 
. promis qui laïffént peu de temps . 

au Medecin pour fe reconnoî- 

tre? La pefte eft de ce genre; 

& quoiqu'on en publie, c'eit 

une fiévre maligne autant au- 

deflus des fiévres malignes or- 

dinaïres , que ces fiévres mali- 

ones font au-deflus des fiévres 
continuës. Quel inconvenient 

Manieres donc pourroit-t'il y avoir à don- 
+ donner ner courageufément ce remede 
| EE à la maniere de M. Torti, En y 
24 mêlant peut-être lé #irre ou l'o- 
| pium mème , où peut-être tous 
les deux , Puñn pour combattre 
lardeur du fang , Pautre pour 
hâter l’effer du remede? Un pa- 
reil éffai riendroit-t'il de Pepsi 
rifmé? ne féroir-ce pas plutôt 
une pratique à autorifer depuis 
que les relations nous appren- 
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nent que l’on a vû dans ces der- 
nieres peftes des malades à qui 
le quinquinz avoit été utile, 
parce qu'enfin la pefte dont ils 
étoient attaquez avoit dégeneré 
en fiévre continué accompa- 
gnée de redoublemens. Ceci eft 
du moins une pénfée que des 
Medecins occupez du progrès 
de leur art , peuvent s'entre- 
communiquer , furtout fur une 
matiere fi intereflante & fur la- 
quelle la Medecine paroïît un 
peu en retard. | 
Peut-être ferez-vous furpris, Purgatifs, 
Monfieur, que dans une telle SA 
indigence de la Medecine, je 
paroïfle lui enlever des fecours 
dont on la parée jufqu'à pre: 
fenc ; ce font les purgatifs ; les 
émetiques les cordiaux, les fa- 
dorifiques , tous grands noms 
doncon honore les cures de la 
pelte, dont les livres font pleins, 
& dont lé peuplé paroït farisfair, 
K ij 
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perfuadé que tout eft effer em 
Mariere de pefte, & qu'il ne faut 
- . ‘s'en prendre qu’à la malignité 
de cette maladie & à fa révolte 
contre les remedes les plus. ac- 
créditez & qui méritent mieux 
de l'être quand elle ne cuérit 
point. Mais je vous Pavouérai, 
Monfieur, je ne fuis point fa- 
tisfaic fur la maniere de traiter 
une maladie, & {ur la bonté 
des remedes. qu'on y emploïe , 
quand les fuccès manquent au : 
point que des clafes. (comme: 
on parle ) prefqu’entieres de ma- 
Jades périfflent ordinairement :: 
de forte qu'avec de pareïls re- 
medes & une pareille methode ! 
de guérir, il eft ordinaire & il 
paroi prouvé que la mort eft 
certaine, Dans. cette. malheu- 
“reufe fituation de la Medecine, 
vous paroï-t'il, Moufeur, de 
12 prudence & de l'honneur de 
Vart d'en demeurer là, fans qu'il 
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fut permis de commencer par 
s’abftenir des remedes avec lef 
quels on meurt prefqu’affüré- 
mentquand le mal eft grand , & 
avec lefquels il n’en fouffre pas 
moins, miférablement aflu jecti 
à l’atrocité des aceidens de cette 
furieufe maladie, & àla fatioue 
‘des remedes , expofé enfin aux 
incifions multipliez de la Chi- 
rurgie pour uérir des bubons, Incertis | 
* des charbons, des parotides, &e, Me îe eee 
qui font les fuites prefqu'aflü- : 
» rées de ces remedes & de cette 
methode de guérir : il-ne faut 
que jetter les yeux fur les ob: 
fervations.que l’on nous-donne, 
dont prefqu'aucunen’elt exem- 
te, fouvent de plufeurs char. 
- bons dont on ne guérit les ma- 
lades qu'à force de coups de: 
cizeaux où d'operatons égale 
ment cruelles. Il paroît donc, 
Monfieur , que ces remedes, les Purpatilé: 
burgatifs , & les émetiques.fur- fufpeas.. 
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tout ont quelque chofe de bieri 
fufpet pour la guérifon de la 
efte ; l’idée naturelle de cette 
maladie & la difpoñtion des 
loix de l'éconotnie animale dans 
le corps humain, s‘ÿ oppofent 
manifeftement, fur quoi je prens 
Ja liberté de vous rappeller, 
Monfieur, à l'étude fi ferteufe 
& fi exaéte que vous avez faite 
du corps humain , & aux con 
noïffances que vous avez toû- 
jours préferées de la Phyfique 
experimentale, je veux dire, de 
la fcience des faitsen Phyfique ; 
& avec ces fecours je vous prie 
de juger de fi convenance où 
des dangers des PP & 
des émetiques pour la cure de 
la pefte. Re 
Caraûtere Cette maladie eft la feule qui 
de la peñle. ans tous les temps de la Mede- 
cine a le plus univerfellemient 
paffé pour prefque ne rien tenir 
de la matiere, jufques-là qu’il 
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h'auroit pas tenu à de grands 
Hommes de la /prritualifer, & 
de la donner pour une émana- 
tion des cieux, pour une pro- 
duétion immediate des aftres, 
enfin pouf un efprit qui n’auroit 
pris corps que dans l’imagina- 
tion des hommes; femblable à 
ces maladies que les Ecoles nous 


‘donnent pour des intemperies 


 féches, nuës ou fans humeur , 
dans lefquels un efprit jufte & 
non prévenu apperçoit plus de 
déplacement ou de dérange- 
ment dans les parties , que de 
vice ou d’amas dans les hu- 
meurs. Maïs cés idées, dira-t’on, 
font creufes , Metaphyfiques, & 
ont trouvé peu de protection; 
auf ne s’y arrête-t’on quecom- 


me à un fentiment tombé natu- 


rellement dans l’efprit de gens 
fenfez d’ailleurs & qui fe font 
fait un nom refpeété encore 


v.Fervés 
de abd. re- 
LT ALLI TE 


Maladies 
fans hu- 
meurt. 


dans le monde litteraire : ces 
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idées d’ailleursrefflembient affez 
| . à celles d’une vapeur: de-feu 
exhalé du fond delaterre, d’où 
nous avons vil que:-la .pefte 
Que la prend naïffance. Suivanc ainf 
“Rs “" cette vapeur qui faifit de pefte 
un. homme parfaicement. fain 
d’ailleurs, obfervant le defordre 
foudain & univerfel qu’elle por: 
te par toute l’économie-animas 
Je ; l'on comprend qu'une. pa 
reille caufe tient plus de Pefpric 
que de la matiere qui feroic peu 
capable de porter f-loïn ; fifou- 
dainement & fi univerfellement 
fon pouvoir &. fes effets. Les 
fymprômes les plus .graves-de: 
cette maladie prouvent,-auft 
peu qu'ils viennent d’an amas | 
d'humeurs ou de fucs groffiers à | 
ce font des fentimens: doulou= 
reux ;des maux de tête; des 4% 
xictez,des laflitudes, dès étour: 
diflemens ;. des. vertiges s des 
aaufées ou faufles envies de vo 
Mir 


æ. 
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mir des hoquets; & fi quelques- 
uns de ces fymptômes confiitent 


en évacuations, elles font beau- 


coup moins d'humeurs que de 
fang, comme font les hemorrha- 
gies , les cours de ventre dyffen- 
teriques où piflemens de fang ; 


fi l’on joint à tout ceci l’état des 


cadavres de ceux qui meurent 
de pefte , en qui l’on découvre 


_jufqu’aux plus petits des vaif- 


{eaux comblez de fang ; des 


.épanchemens de fang encore 
flottant dans l’eftomac ou ail= 


leurs, l’on n'apperçoit nulle part 
aucun amas d’humeurs dont on 


_puifle faire l'objec d’un purgatif , 


- ou d’un émetique : or l'on {çaic 


à quel danger l’on s’expofe en 
follicitantc des parties à donner 
à un purçatif des humeurs 


qu'elles n'ont point. 


Il eft vrai que les envies de 
vomir font priles par bien des 
gens pour des indices d’hu- 

L 
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meurs fuperfluës & abondantes 
qui fejournent, dit-on; dans les 
premieres VOIes 5 mais elles font 
fiordinaires & tellementen pro- 
pre au fang lui-même, quand 
il eff retenu , furabondant ou 
croupiffant quelque part; com- 
me dans les péles couleurs les 
groffeffes , les #igraines , les 
“commotions du cerveau, les re- 
renuës d'hemorrhaïdes;quedans 
les peftiferez elles deviennent 
les fignes du croupiflement du | 
fang qu'on trouve arrêté juf- 
ques dans les plus pecits vaif- 
feaux. APR 
_ Cours de  Lescours de ventre, flan en 
ml examine bien la forte, ne prou- 
fes. ‘ vent pas mieux qu'ils foient deg 
décharges d'humeurs amaflées 
car les épreintes qui les accom- 
pagnent ; la nature des matières 
qui fortent ; font comprendre 
qu'ils font moinsdesévacuations 
humorales; que des exprejfion s 
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foncées; que des parties irritées 
contraignent de s’échaper ; d’u- 
pecpart donc.c’eft le fang qui 
fort, d'autre part c’eft une con 
traëlion ou un reflerrement c0%- 
uulfif qui l'oblige à fortir. 

Dans tout ceci on ne trouve 
aucune des deux raifons qui au. 
torifent, indiquent ou permet- 
tent l'ufagedes éscriques ou des 
. purgatifs. L'une de.ces raifons 

c'eit par une fecoufle excirée 
dans le genre nerveux, de rap- 
peller à leurs couloirs qui font 
au centre.du corps, des humeurs 
qui fe portent ailleurs ; or cette 
raifon n’a point ici de lieu , où 
äl y a moins, d'humeurs qu'un 
<fprit ou qu’une vapeur de feu, 
qui a mis.en phlogofe les parties 
du corps & qui tient ferrées & 
:convulfves les fibres de.ces par- 
ties ; dans cet érac exciter des 


æ 


Nulle ins 
dicatior de 
purger. 


£branlemens , c’eft augmenter 


 Jinflammation & contraindre 
| L ij 


Naufées. 
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les parties à fe reflèrrer plutôt 
que defe relâcher: l'autre raifon 
c'eft de précipiter des humeurs 
feparées & amaflées dans les en- 
droits où fe porte la vertu d’un 
purgatif of il n’y a point ici 
d'humeurs ramaflées , elles fe- 
roient plutôt éparfes dans les 
vaifleaux où les émeriques ne 
pénerrent point, & oùuileft dan- 


gereux d'admettre des purgatifs 


quand les humeurs n’y font 
point , ou qu'elles s’y trouvent 


‘confonduës encore avec le fang. 


Car, (& on ne fçauroit trop 
y être attentif) la plûpart des 
envies de vomir & des cours de 
ventre, font des efforts impuif- 
{ans d’une nature excitée par un 


 fang mal depuré,ou qui travaille 


encore à fé décharger de quel- 
ques fucs étrangers ; témoins 
‘es vomifflemens énormes & ces 


‘cours de ventre affreux , qui 


annoncent la petite verole ; & 
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faitement fortie ; mais c’elt le 
même cas de la pete, où le fang 
infecté d’un efprit malin foûle: 
ve en fa faveur, & pour fa dé- 
charge le genre nerveux. 

.. A cette occafion jai l’hon: 
neur de répondre; Monfieur; 
à une queftion incidente dé 
votre lettre ; fçavoir fi la pelte 
eft une fiévre ; elle quiet 
fi malheureufe en erifes , par 
où l'on feroit tenté de croire 


“née rte qu'elle eft par 


Sila péf- ’? 
te eft fié- 
VIe ? 


que tout eft forcé dans cette. 


maladie , dont les mouvemens 
paroiffent moins des efforts dus 
ne nature qui s’aide , que d’une 
-puiffance qui la dompte & la 
-renverfe. té 

Je comprens, Monfieur, I4 
juftefle & la force de cette re- 
flexion ; cependantde ce que la 
peite ne tuë pas. fi abfolument 
tout le monde, qu'il n’échape 
quelqu'un à fa fureur, foitpar 


L ii; 
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le moïen de quelque depot , où 
par lé moïen de quelque éva- 
cuation, ileftévidenc que dans 
cette maladie, la nature fi fou- 
vent vaincué, demeure cepen- 
dant quelquefois viétorieufe ; & 
c'en eft aflez pour reconnoître 
en elle un fonds de force pour 


fe défendre alencontre de ce 


mal, & même pour le furmon- 
ter. À cela vous me permettrez 
d’ajoûter, Monfieur,que dans la 
penfée où je fuis que la ‘pefte 
pourroit être traitée avec plus 
de fuccès & de methode, ou par 
des moïens plus heureux , je 
crois que la pefte eft une fiévre 
très maligne , laquelle cepen- 


. dant fe feroit des jours & trou- 
_veroit des ifluës vers la guéfi- 


Fiévre, ce 
guc c'eft, 


{on , fi l'on entroit mieux dans 
les vüés que Ja nature auroit 
pour la guérir. 
En effer route maladie qui a 
es coëfions ; doit pafler pour fié- 
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-Yre,puifque la fiévre n'eft qu'un 
efforc. de la nature occupée à 
cuire & à digérer l'humeur qui 
entretient; or ileft des bwbons 
qui parviennent à une fuppura. 
tion utile & louable, & deschar- 
_bonsilefquels par eux-mêmes & 
avec le temps fe terminent heu- 
_teufemenat, parce que l'humeur 
_ qui les produit, s'adoucit enfin 
_& vient à compoftion. L'on a 
obfervé d’ailleurs que quelques | 
peltiferez ont été guéris par des. Co&tioss, | 
flux d'urine, ce qui feroi: une ces 
-efpece de crife ; mais ce qui le- 
ve tout doute là-deflus, c’eft 
que le qguimquina guérit quel- 
quefoisde la pefte, commè quel- 
que relation l’affûre : autre rai- 
fon pourquoi la purgation ne 
convient point à la pefte, puif- 
que rien n'eft fi contraire au 
quinquina que la purgation. 
Je croirois , Monfieur , qu'il 
n'y-auroit rien à ajoûter ici 
; L ïi 
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‘alencontre de l’énerique & dela 
Purgation pour la cure de la 

pefte; mais ce fentiment fe trou: 

Rivinus Vantconforme à celui d’un Mez 
rl decin d'Allemagne, refpeétable 
pour fonhabileté, & pouravoir 
lui - même traité les peftiferez 
pendant une pefte, dont il a été 

témoin & Medecin, vous ferez 
bienaife, je m’aflüre, de l’en- 

rendre s'expliquer là - deflus : 


Fmetiques. Syys gui admodum extollunt 


Furgaufs. Vomitoriz.... {ed per experiern- 
ftam conflat vomitoria non con- 
Venire1llis qui contaginm inf- 
ptrarunt. La fuite de ce paflage 
merite d'être I dans l’Auteur. 
Il n'a point meilleure opinion 
des purgatifs, parce que l expe- 
rience lui ena fait voir le mau- 
vais fuccès: Sunt purgantin, 
guemadmodum in reliquis mali- 
gris, ita Gin pelle fummè pe- 
riculofz..….. Experientia fufh- 
sicnter demonflravit omné tem- 


# 
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pore 5207 modo fo rtiorA purçane 
tias [ed G mitiora lenitiva, 
tam tn principio quam ffatu ac 
decremento fuife peflima. X va 1bidp.895. 
même. jufqu'à prononcer d’a- | 
près l’experience , que les lave- Lavemens. 
mens mêmes font très perni- 
cieux ; md © clyf{mata plerum- 
que in maAjus periculum conje- 
" cevunk. | Ibid. 
Cet Auteur dreffé par lexpe- 
rience au traitement dela peite, 
a meilleure opinion des f#dori- Sulorifi- 
fiques bien entendus, bien choi- 
_fis, & pour ainf dire bien aflai 
. fonnez ; c’eft-à-dire, corrigez, 
aidez & dirigez à propos en les 
mariant tantôt avec des 4/ri# 
gens ; rantÔôct avec des rafrai- 
chiffans, tantôt avec des #nti- 
_fpafmodiques , des cordiaux., où 
tantôt avec des 74rcotiques5 
tutiffima omnium methodus ef? 
medendi peflilentie per diapho= 
retica additis pro ratione 6ir- 


Ibid. 892: 
Atts 338 


1bid.p.894,' 
art, 41 
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cumflantiarum five [ymptom4- 
um modd altringentibus ; medè 


refrigerantibus, æntiepil nt 4 


corroborantibus ; opiatis fimi- 
libus. La raïon de préference 
qu’il donne en faveur des f#do- 
rifiques , c'eft qu'il a obfervé 
qu'un émetiqué une feule fois 


donné , ôie plus de forces à un 


malade de la pefte , qu'un fudo- 


rifique réireré trois fois; € 


“quamvis fudorifera quoque a-. 


grum guodammodo debilitare 
videnntur, maximum tatien 1n- 
ter bac & vomitoria difcrimen 
intercedit 5 fi quidem unicum 


‘vVomitorinm plus virium depre- 


datur quam ter repefitum fudo- 

riferume. | 
Monfeur Sydenham, celebre 

Praticien tel que vous le econ- 


noiflez , Monfieur , étoit. fort 


dans ce goût, perfuadé qu’il n’y 
avoit que deux manieres de trai- 


ter la pefte avectfuccès, l’une 
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par la faignée, l’autre parles 
fudorifiques ; {es ouvrages font 
entre les mains de tout le mon- 
de, c'eft pourquoi je ne vous 
fatiguerai pas, Monfieur, d’au- 
cunes citations ; qui fans cela 
meriteroient d’être ici placées. 

L'on pourroit être furpris de 
voir prendre le parti de don- 
ner des remedes fi chauds & 
fi inflammables dans une m1- 
die toute de feu dans fon ori- 
_gine, dans tout ce qui la conf. 
ttuë & dans tout ce qui s’en 
enfuir: mais l’idée de chaleur 
/ n'étonne que ceux qui ne fe 
frappent que par les noms, ef. 
fraïez par les termes & peu 
inftruits dela nature ou du fond 
des chofes. Une drogue chaude 
- donnée à l’aveugle, pour,dir-on, 
* cuire des fucs cruds, eft une 


medecine dangereule ; un res 


mede échauffant donné en vaë 
d'en obtenir un effet ordinaire- 


Remedes 
chauds, . 
leur utilité. À 
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ment bon & ordinaire à ce rez 


méde , tient fouvent du fpecs. 


fque, & merite la confiance de 
tout Médecin habile , qui fçait 
Je manier comme il faut, lap- 
prêter à propos & le placer à 
temps. Quoi de plus chaud que 
l'optum, que le qguinquina, que 
les martiaux? & en même temps 
quels excellens remedes font. 
v'ils ? entre les mains de ceux qui 
en connoiflent les vertus, qui 
en fçavent les marches, c’eft-à- 
dire, ce qu’ils peuvent procurer 
de foulagement, quand ils font 
mis à leur place & continuez à 


propos; fans ignorer d’ailleurs 


les maux qu'ils caufent certai- 
nement, quand'ils font donnez 
à contre-temps, ou deftituez des 
accompagnemens dont ils ont 


befoin, eu égard aux circon! \ 


tances des maladies % aux tem 
peramens des malades pour en 
 Moderer, en avancer ou en rez 
varder les effets, 


a CS Mare 
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Tout de même les fudorifi- 
ques donnez féchement , dé- 
nuez des aides donr ils ont be- 
foin pour produire leur effet, 
deviennent des drogues chau- 
des qui enflent le fang, ou le ra- 
refient , irritent les nerfs , ou les 
roïdiflent, bouchant ainf par 
confequent tous les paflages & 
 refervant les exeretoires, ils ex- 
citent fouvent,au lieu de fueurs, 
des zwxietex ou angoifles , des 
feux , des rêveries, des hemor- 
 fhagies, & par là suniffant d’ac- 
tion au venin de la maladie, én 
accelerent les malheurs : au lieu 
qu'apprètez , mêlez , donnez 
& menez commeil faut, ils lac- 
rent le Médecin d’une Évacua- 
tion d'autant plus loïüable, 
qu'elle répond au genie de la 
maladie, au penchant de l’hu- 
 meur, &au goût de la nature , 
qui aime fi fort, furtouc dans la 
pete, à poufler vers la peau 


x34 Traité de la Pefle. 
ce qui lui eftinutiléou à charge. 
Cetre forte d'ifluë convient 
particulierement à la pefte, par- 
ce que le fang fe portant alors 
comme à plein canäl vers lha- 
Raifons bicude du corps il fe trouve tout 
“Ho porté dans l'endroit où fe trouve 
FA Je plus d’excretoires pour rece; 
voir fes récrémens ou fuperflui, 
ez, & pour aider à fa dépura- 
tion; ainfi un remede capable . 
de l’obliger ou fes fucs à enfiler 
ces routes fecrettes, a de grands 
avantages, dès qu'un Medecin 
fçair le conduire à bien. Ille 
fait en le mettantenétat de con- | 
tinuer fon action , depuisle.cen- 
tre du corps, jufqu'à la peau, 
{ans trouble ; fans fe fourvoiïer 
& fans interruption ; conditions 
qui ne s’obriennent qu’en foû- 
tenant le son & la direction des 
fibres des vaifleaux , afin que 
prètant leurs diametres fouples 
fans s’affaifler ni fe roidir, ils 
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puiflenc fouffrir fans danger 
limpulfion ou la rarefraéfion 
du fang, lui prêtant d’ailleurs 
paflage jufques dans les vaif- 
feaux excreroires. En cela con- 
fifte l’habileté à donner des /Z- 
dorifiques, puifque par ce moïen 
ils procurent l’évacuation par 
les fueurs tant defirée dans la 

\ pefte. 

- L'aflortiment dont s'accom- acides; 
modent les f#dorifiques pour ont 
procurer fürement la fueur,c'eft Ta 
le mélange des #arcoriques , rifiques. 

fanslefquels les fdorifiques font 
infidels, incertains, tumultueux 
& inflammatoires, & delà vient 
leur difcrediten milleoccafons. 
Une autre attention eft de pré- 
. venir la tropgranderarefraétion 
du fasg pendant l’operation des 
fudorifiques 5; & pour cela on 
mêle forc à propos, quand cet 
accident eft à craindre, le irre 
ou le vinaigre avec les fudors- 


_ PR PE STE 
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fiques, car par ces moïensle fang 
ne prenant point trop de vo- 
lume, les fucs parviennent fa0s 
être détournez ni arrêtez juf- 
ques dans les vaïfleaux excretot- 
res, qu'ils trouvent fouples & 
ï ouverts pour les laïfler échaper: 
Dorfi. Une autre circonftance à ob- 
LV ferver encore dans l’ufage des 
udorif- à 
ques. fudorifiques, © eft de les donner 
en dofe fufifante, réïteréeavec 
prudence, mais cependant au- 


tant qu’ileft neceflaire pour ob- . 


tenir la fueur qu’on fe propofe 
d’exciter fans rien accorder au 
malade, ni aux afliftans, ni à 
_ foi-même qui puifle aucunement 
retarder le cours du fang , fi l’on 
fe trouvoitinquiet ou en crain- 
ce fur l’ardeur & le méfaife 
dont fe plaint un malade qui 
fuë; car pour peu qu'un Mede- 
cin vinta changer d'indications 


quand il a commencé de fuivre . 


éelle des fudorifiques , qu'il a 
déja 


& 
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déja donnez, ou quand le ma- 
Jade fué il fe feroit un contrat 
dans le corps ou qui empêche. 
roit la fueur ; ou qui la rendroic 
Amparfaire, & de là viennent les 
bubons, les charbans, les bemor.. 
rhagies, les cours de ventré col. 
liquatifs où dyfenteriques ; tous 
mouvemens avortez d’une na- 
ture détournée plusqu’affoiblie, 
dont on a interrompu les vüës 
ou lesamarches. Ces précautions 
font conformes à celles d’un ce- 
lebre Medecin d'Allemagne 
que nous avons cité, & qui là- 
déflus furtout a: été inftruic par 
l'ufage. Tmd,dit-il, #0% femel ob- 
fervaui tam in hoc quam in alio 
morbo fudorem magis levare, fi 
moaù legitima. diaphoreticorurs 
dofis exhibeatur ; minor dofis 
dit anxios reddit egros , anteu 
quam fudor conclus ac violenter 
expreif: us fequatur, ture qui mor 
paru infiimantur ; nihil horum 


M 
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patitur ægrotus Ji promptè ab 
Affumpto fudorifero [uficienti 
 f{udor fn, , ideoque [atius elfe 
Ph depre endi', fe paulo largiore 
?. 894. are quam fi parciore diaphoretrco- 

He gum dofi utamur. 
J'ai l'honneur de vous con- 
noître, Monfieur, fur vos craïn- 
tes en fait de remedes, tout ce : 
qui eft nouveau en ce genre 
vous allarme, & j'appréhende 
qu'il ne vous paroifle nouveau 
ou contraire à la pratique ordi- 
naire de donner des rernédes 
chauds dans une maladie des 
plus ardentes ; vous attendez 
donc , je maflüre, quelques 
correctifs à cette methode, dont 
vous appréhenderiez l'inflam- 
mation du fang ;'car vous con- 
noiflez parfaitement la facilité 
qu'il a à fe déveloper, à s'exal- 
ter & à fe fublimer, d’où il ar- 
_riveroit qu’au lieu de fueurs, 
Finflammation s’allumant par+ 
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tout , exciteroit une fecherefle 
_ mortelle. | 
Mais les fudorifiques n'ex- <airs 
. cluëntque ce qui pourroits’op- des fudori- | 
-pofer à leur aétion ; car ce qui fa“: 

peut au contraire l’avancer, 
quoïque cemperant leur ardeur, 
s'allie parfaitement avec eux. 
_ Tels font les délaïants, dont 

Ja boiffon chaude & abondante 
donne même un vehicule à la 
matiere de la fueur , furtour fi 
l’on y mêle les jus de citrons, 

_& pour lorsil s’en fait une boif. 
fon rafraîchiffante & diaphore- 
sique tout à la fois , bien capa- 
ble de prévenir vos craintes ou 
‘de les difiper. Les jus d'herbes 
“acides dont nous avons déja 
parlé , trouveront encore ici 
place dansles intervalles des f#- $ 
-dorifiques , & fans contrarier 
leur vertu , ils en modererontles 
effets. | 

Au furplus, Monficur, peut 

| M i; 
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être craindriez-vous moins: des 
fudorifiques , fi on les donnoit 
k : 
moins COMME ÉVACHANS ». QUE 
commeslterans, defortequ'ils 
ne fuflent que de puiffans d£4- 
phoretiques, lefquels fans-pro: 
duire une évacuation fenfible, 
en exciteroit une moins évi- 
dente à la verité, utile cepen- 
dant & fuffifante, puifque l'ix- 
fenfible tranfpiration fufir tous: 
les jours à la nature dans fes. 
__.. fonctions ordinaires. Le qgwsn- 
Quinquina quina mèié avec la theriaque. 
le plus puiffant des fudorifiques 
en fait un slferant qui. guérit 
fans faire fuer des fiévres très 
malignes; c’eft une obfervation 
que Je vous prie de croire, & 
peut-être la sheriaque ainfi don- 
née feroit-r'elle un grand re- 
mede dans la pefte qu’elle gué- 
riroit fans exciter des fueurs. 
‘Les malades même ne fe trou- 
vent point échauffez par la. he. 


Diapho- 
getiques. 
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rinque ainfi emploïée ; vôtre 
ufave vousen convamncra, Mon- 
fieur , dans les fiévres malignes 
quand vous voudrez en faire 
leflai, & j'ofe vous répondre 
du fuccès, quand, comme vous 
fçavez fi bien le faire, vous au 
rez pris les mefures & les temps 
convenables aux temperamens 
des malades & à la nacure de {x 
_ maladie. FES 
1ly a d’ailleurs une diftinc- 
tion effentielle à obferver dans. 
la pratiquedes f#dorifiques pour 
Ja guérifon de la peite ; car une 
conftitution épidemique à fes 
temps , fes commencemens & 
fon progrès ; temps de fa fureur 
durant lefquels elle tuë tant de 
monde; fuivanc les temps où 
elle décroït, & dans léfquels 
rabattant de fon feu, elle de 
vient plustraitable : tout demé- 
me encore il eft des corps d’une 
selle conftiturion, que tout sy 


que, fon 
. utilité. 


Temps 
de ia fai- 
gnéc. 


Temps 
des fudo- 
sifiques. 
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allume aifément , & d'autre. 
ui refiftent mieux au feu & 
qui s'en laiffent moins penetrer. 
La difcretion donc d’un Mede- 
cin fenfé fera d'appliquer l'une 
des deux differenres methodes 
ci-deflus marquées , avec les 


égards convenables tant à la 
conftitution generale de l'épide- 


mie, qu'à la conftitution par- | 
riculiere des corps: fuivant cette 
diftinction l’on pourroit prel= 
que écablir pour regle, que la 
methode par la faignée & par 
les acides ; conviendroit parti 
culierement dans les premiers 


temps de la pefte, & que celle 


de la traiter par les fédorifiques, 
trouveroit moins d’inconye- 
niens, quand lépidemie, com- 
mence à rabattre de fa cruauté. 
- La crainte populaire , c'eft 
que Ja faignée n'empêche ou 
ne retarde la fortie des bubons: 


& des charbons que l'on donne 


= 
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vulgairement pour des crifes, 
refpettables par confequenc à la 
Medecine, qui ne doit rien ten- 
tér ni rien fe permettre qui puif- 
fe en arrêter le cours. 

"Maïs en même temps qu'on 
veut faire pafler ces rumeurs 
pour critiques ; dela nature par 
confequent de ces mouvemens 
naturels auxquels Hippocrate 
défend de toucher par aucun 
remede, oneft en défiance alen- 
contre de ces #bfcès critiques . 
on sarme auf - tôt qu'ils fe 
montrent du fer & du feu pour 
les eéxterminer promprement , 
fans ofér en attendre la fappu- 
rationsne vaudroit-t’il pas mieux 
ne pas Jeurer les malades d’un 
raïon d’efperance fi courte & fi 
trompeufe, & leur épargner des 
douleurs fi promptes & fi réel- 
les? c’eft qu’en efferces tumeurs 
font infideles & incertaines, & 
à ont que l’apparence de crifes; 


Faufles 
ctifes, 
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en un mor,ce font,comme parle 
Hippocrate , Judicatoria nom 
judicantia j pourquoi on ne 
doit point s’abftenir de ce qui 
peut fuppléer à l’imperfection 
d'un mouvement ou d’une ’ex- 
cretion qui fouvent même elt 
plus l'œuvre de Part que de la 
pature. Cette idée n’eft point 


celle du Public, mais elle eft 


celle de la Medecine bien en- 
tenduë, & celle des loix de lé- 
conomie animale, fuivant lef- 
quelles les fluides font forcez de 
quitter leur route, de fortir de 
leurs tuïaux , lors qu'abandon- 
nez à leur mafle & à l’impetuo- 
fité qui les poule & les chaîle, 
ils rompent les digues & for- 
cent les refftances qui les con- 
tenoient : C'eft ce qui arrive 
quand pendant la fureur d’u- 
ne pefte on laifle au fang rout 
fon volume, tandis qu’en mê- 
me tems on augmente l'impe- 

tuofité 
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tuofité de fes mouvemens à for- 
ce de:cordiaux , de volatils & 
de fudorifiques {échement don- 


_ nez, Celt-à-dire, fans #nodins 


ou pareils correctifs ; car quoi 
de mieux alors pour le fang 
pourchañlé de toutes parts, que 
de chercher ou fe faire des re- 
traites dans les glandes naturel- 


viendroit ces faufles cries 5 Mais 


ce qui ne feroit qu'épargner aux 


malades bien des dangers & des 
peines inutiles ; au lieu qu'elle 
n'empécheroic, étant fagement 


_ adminiftrée, aucun de ces mou- 


vemens vraiment critiques, aux- 
quels un Medecin peut pren- 


dre confiance, s’en remettant 


d’ailleurs aux foins de la nature. 
Quoi donc qu’il nefoit jamais 
permis à un Medecin de rien 


faire qui puifle empêcher une 


et 


Sudorif… 
ques mal 
placez, 


lement deftinées à recevoir {es 
| décharges > d’où il faut conclure 
_ que la faignée, à la verité, pré- 
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Dépois. erwption critique.il ne doit point 


Faufles 
criles. 


lui être interdit de faire ce qui 
peut prévenir un dépôt à chars 
ge à Ja nature, incommode au 


 Medecin , & dangereux au ma- 


lade ; telle eft une tumeur qui 
ne lui apporte nul foulagement, 
fi fufpecte d’ailleurs de danger 
& d’infidelité , que l’on fe croit 
aujourd’hui obligé de l’extermi- 
ner au plutôt , à force de taïlla- 
des ou c’incifions, Ces fortes de « 
tumeurs ne fonten effet que des # 
crèfes barardes, ou des produc- : 
tions de maladie , & non des ! 
décharges dela nature, qui n'ar- 
rivenc d’ailleurs que par la fan- # 
te d’un Medecin timide ou né- M 
gligent fur la faignée qui aura À 


manqué de diminuer le volume 4 


du fang pour en faciliter la cir- 3 
culation , tandis que par ‘des î 
fueurs énormes, excitées à Cons! 
cre-tems & par des purgations 
excefives,il aura dérobé au fans: 
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lé vehicule qu’ilavoit dans fa 1é- 
rofité ; delà arrive à la partie 
rouge de fe prefler, vuides que 
font de fa partie blanche les in- 
rerftices de fes globules, Iéfquels 
entaflez l’un dans l'autre, s’a- 
moncellent & s'embarraffent 
dans le ciflu fpongieux des g/4n- 
des, les sonflent & en font des 
tumeurs contre le gré de la na- 
ture, qui-n'en a fair nile choix 
hi la deftination. En pareil cas 
il eft manifelte, & 1l fauc l’a- 
voüer que quelques faignées di. 
igemment faices , des purga- 
tions omifes, & des /#dorifiques 
mieux placez ou miéüx enten- 
dus ; auroient empêché ces tu- 
meurs de paroître, mais le ma- 
lade y auroit autant gagné que 
la maladie y auroit perdu ; celle- 
ci auroit diminué de force & la 
nature en feroit cruë d'autant. 
| : À Charbons 
ll n'en eft point de même g Bübois 
quand des bubons & des char- eriviques. 
| Ni 
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bons ne laiflent point de furve. 
pir, maloré les évacuations con. 
venables,;qui ontété habilement 
faites , alors ce font des déchar- 
ges, par lefquelles une nature à 
elle - même & maïîtrefle de fes 
mouvemens, fe défait d’une 
partie de l’humeur infeñtée dans 
des parties qui fonc des entre- 
pots naturels, & dans lefquelles 
elle la met commeendigeftion, 


$ ? 2 \ 4 
tandis qu'elle s’occupe à cuire le 


refte qu'elle s’eft refervée à tra- 


Yaillér dans les vaifleaux. De 


pareils dépôts font facrez pour 
un Medecin, à qui alors tout eft 
interdit, foit pour les prévenir, 
foit pour en arrêter le coup;mais 
aufh les faignées faites à propos 
ne s'oppofent non plus à ces 
éruptions qu’à celle de la perite 
verole , quand l'abondance ou 
l’ardeur de l'humeur oblige un 
Medecin d’en faire avant qu’elle 
{e fafle, | | 
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Difons plus, les faignées ne 
font non plus retrograder un 
bubon ou un charbon, quand 
pour de bonnes raifons on ef: 
obligé de faigner en leur pre- 
fence, ou lorfqu'’ils font fortis, 
. que rentrer la perife verole , 
._ quand il eft necellaire de fai- 
gner, après que l'éruption en eft 
faite;& par la même raifon qu'a- 
Îors un Medecin n’eft OCCupé 
_ que de laïfler venir la petite ve- 
- role à une parfaite maturité , 
qu’il ne doit aucunement inter. 
rompre en ouvrant ou en dé- 
truifant les puffules enflimmées ; 
tout de même quand les bwbons 
& les charbons feront bien cer- 
? tainement reconnus pour crité- 
ques , 1l feroïtindifcret, barbare 
& dangereux de les détruire : 
_ car, quoi de plus mal À propos 
. que de préparer ainfi un nou- 
. veau travail à la nature, en l’o- 
- bligeant à recommencer une 


N ii; 


: 


Charbons 
& Eubons 
critiques, 


Supputa- 
tion. 
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fupouration dans une plaïe; 
qu'elle avoit avancée dans une 
tumeur, formée par fes foins & 
À cette intention. 

Au contraire, quand on laif- 
fe la nature prendre {es fitua- 
tions , fes avantages & fes tems ; 


un Medecin trouve en elle des 


avances vers la guérifon, & il 
s'en aide pour Pachever, C’eft 
cette forre de fecours qu’il trou 
ve dans les bubons & les char- 
bons , lorfqu'ils font formez par 
{on choix ; car alors s'en repo- 
{ant fur elle, il ne lui refte qu’à 
fuivre fes vüës en emploïant 
tout ce que l’art a de meilleur 
pour cuire une humeur dont 
elle fe propole la fuppuration. : 
Au refte ce ne fera pas à force 
de drogues chaudes, vineufes & 
aromatiques qu’on obtiendra 
une fuppuration aifée, promte 
& louable ; car toutes ces ma- 
tieres trop actives & trop deflé- 
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chantes , reflèrrent les fibres de 
la partie malade, & en même- 
tems qu’elles fe ferment les en- 
trées à elles-mêmes, au lieu de 
s’infinuer dans la tumeur ; elles 
arrêtent la tranfpiracion de la 
partie, laquelle {e durcir & s’en- 
flamme. Alors au lieu de fuppu- 
ration viennent des douleurs 
| énormes qui rallument la fié- 
_ yre & occafionnent des délitef- 
cences mortelles , parce que re- 
portant dans les Vaiïifleaux ce 
que la nature en avoit féparé , 
elle fe trouve obligée à un tra- 
vail au deflus de fes Forces,donc 
_ elle s’étoit foulagée parle moïen 
_ de ces tumeurs ; mais auquel on 
 l'aflujettic de nouveau,en les faï- 
_ fant rentrer , pour fon malheur 
& celui du malade. 

Mais me voilà, Monfieur ,aux 
fymptômes de la pefte, & cette 
réponfe eft cependant déja fort 
longue; mais vous fcavez,Mon- 


N iii] 


152 Traité de la Pofie. 

fieur , combien il faut d’habileté 
pour fcavoir être court, & par 
cette raïfon jefpere que vous. 
me pardonnerez plus facilement. 
Entre ces Symptômes, les prin- 
cipaux font les bubons & les 
charbons, parce qu'ils font ra- 
rement de veritables crifes, & 
fouvent des accidens crifiques , 
qui ne laiffent point de foûlager 
la nature, mais ce foulagement 
ne lui vient qu'autantc qu'il eft 
bien ménagé pour ne point for- 


‘ur de fes vûés, auxquellés un 


Medecin doit fe conformer; car 
c'eft en y manquant qu'on tire 
fi peu de fruit desbsbons & char- 
bons, lors même qu'ils tiennent 


_ plus de la erife , parce qu’on en 


brufque la cure par de cruels re- 
medes,ou par des manieres peu 
femblables à celles de la nature. 

Ici, comme tout le refte de 
la cure de la pete, le préjugé 
de malienité occafionne bien 
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des fautes ; on croit ces tumeurs 
malignes ; & fuivant cette idée, 
on eit fi occupé de combattre la 
malignité, qu'on perd de vüë le 
fond du mal, lequel étant une 
inflammation des plus graves, 
auroit dû infpirer une conduite 
plus mefurée. Mais l’on croit 
qu'on ne peut trop diligemment 
mener un b#bor à fuppuration: 
& parce que ce n'eit qu'en cwé- 
fant l'humeur qu’elle fuppure , 
on emploïe en cafaplafmes où  supoura- 
emplatres des drogues chaudes, tifs maten- 
qu'on honore du titre de dige/- Lt 
tifs ; parce qu'on croit qu'il faut 
--du chaud pour cuire; cependant 
ces drogues defléchent , brûlent 
& durciflenc la tumeur, au lieu 
de la murir.Pour peu même que 
cette méthode, déja mal enten- 
 duë, ne réüfifle point au gré de 
certains Chirurgiens, ils trou- 
vent plus court de tillader, 
G'ouvrir & d'extirper. 


; 


Cute des 
Bubous.. 
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Mais une cure des bubons, 
moins inhumaine & certaine- 
ment plus convenable, fe fait 
par Papplication des anodins ; 
des émolliens & des réfolutifs, 
auxquels on mêleleszarcotiques 
mêmes, la douleur eît gran- 
de ; & les antifpafmodiques fi 
le bubon étoit firué fur des par- 
ties tendineufes ou nerveufes. 
Suivant ces circonftances, il 
conviendra de mêler avec les 
émolliens les têtes de pavot, la 
jufauiame, la rué,les racines 
de cinogloffe, les fleurs de ca- 
momille & de fureau, & doucher 
Jégerementla wmeur avec la dé- 
coction de ces herbes; de cette 
maniere on épargne les dou- 
leurs, inflammation & l'endur- 


_ ciffement de la tumeur aux ma 


lades, laquelle fuppure au con- 
traire en peu de tems ; on l'ou- 
vre enfuite à propos & on la 
guérit fans de mauvailes fuites, 
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La cure abrégée des bubons,fi 
l’on en croit de bons Prariciens, 
Ceft fans arplication d’autres re- 
medes., de frotter le whom avec 
l'huile de fcorpion , au moïen 
de quoi ils afsurent que la dou- 
Jeur cefle, que la grofleur dimi- 
nuë , quentin elle s'évanoüit 
, fans inconvénient, pourvü que 
Je bubon ne foit point fous l'ait 
» {elles car en ce dernier cas la 
| délisefcence du bubon eft fuivie 
d'angoifles & d'awxiéfez , qui 
deviendroient dangereufes, s'il 
ne furvenoit promtement une  } 
. fucur. On louë encore merveil- | 
* Jeufement l'application d’un c74- 
peau tué ; ce font des experien- 
ces attéftées par des Auteurs de +. Riri- 
; réputation qui auront moins ie fer 
. d’inconveniens dans lufage,que 48. de curé 
» Ja barbare maniere d’enflammer Psfis. 
| par des weficadoires, de brûler 
. par des vemroufes, & de tailla- 
| der miferablement ces tumeurs. 


Cure de 
charbons. 
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Les charbons fur tout attirent 
d’affreux tourmens aux mala+ 
des , lorfque fans prefque aucun 
évard on les détruit à force d’in- 
cifions cruellement mulripliées, 
tandis que des méthodes prati- 
quées& loïées par ceux qui ont 
a{Hfté journellement les peftife- 
rez font népligées, comme fi la 
Chirurgie, chez ees Meflieurs , 
n'étoit que l’art de fupplicier les 
malades F Les charbons donc 
comme les bubons ont leurs #p2 
flications ; leurs fomentations 
& leurs cataplafmes , comme en 
propre ; c'elt une tradition dé 
remedes, fuivie & autorifée de. 
puis long -tems, qu'il ñe doit 
point être permis d’abbandon- 
ner pour des méthodes précipi- 
tées, peu conformes aux princi= 
pes & aux regles de nos habi- 
les Chirurgiens. Les anciens fe 
Joüoientde l'application des #0- 


dins & des raffrai chiffans -fans 
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craindre même en ce dernier 
Benre ceux qui pañlent prefque 
pour les plus forts. Ils faifoient 
un Cas particulier du plantin, 
du fempervivum, de l'herba p#- 
ris, du fafran, d'un caraplaf- 
me fait avec la grénade & les 
coings. Paré en particuker avoit 
une prédile“ion finguliere pour 
Je Cataplafme de fuie de chemi- 
“rée, avec le fel commun & les 
Jaunes d'œufs. De femblables 
xemedes doivent d’abord com- 
mencer la cure des charbons , 
fans pañler d’ailleurs, s’ils font in- 
lufifans, à la dure extrémiré de 
taillader prématurément , com 
me on fait au jourd’hui ces tu- 
meurs ; puifqu'il ef une manie. 
re connuc de les cerner, quand 
les autres remedes n’ont point 
réüfli : certe maniere c’eft d’oin- 
dre en rond la bafe du charbon 
avec le beure d'antimoine, de 
forte que l'on en faffe un cercle 
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alentour de cette baie 5 de là 
arrive une féparation de la cir- 
conférence de la tumeur,d'avec 
les parties encore faines, & 4. 
l'aide des baumes de foufre ou 
femblables on obtient une fup+ 
ration loable & une guéri- 
fon parfaite. Un celebre Prati- 
cien propole même une manie- 
re d’emploïer ce benre d'anti- 
moine , {ans qu'il caufe de dou- 
leur en le mêlant avec l'huile de 
 Mayeruts pAV0f OÙ l'huile rofat.L'aimant 
prax. 1884 ayfenicalelt encore fort recom- 


34C- ; ; 
Ait mande en pareil cas par des pra 

7\ vit AE ï k CA 1 
ac à Loë , ticiens de réputation. [1 femble- 


Parbeute, roitque fous l'autorité de pareils 
no auteurs on auroit pû fuivre une : 
méthode plus réouliere & moins 
inhumaine; de même encore; | 
a pourquoi négliger l'application ® 
6 Je ja wervere, du fonci com- 
mun , & du foncé d'ean ,de la. 
fcabienfe, de la confoude grande. 
ou petite, dont les cataplafresi 
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cuits ou cruds ; quife font avec 
les feüilles de ces herbes con- 
tufes , paflent pour avoir quel- 
que chofe de fingulier pour fai- 


re fuppurer ou pour wordifier 


les charbons peflilentiels. 

Avec tous ces ménagemens 
on parviendroit à guérir ces 
tumeurs moins douloureufe- 
* ment, plus sûrement même, 
pourvi qu'en mÊmMeE-tems on a= 
douciffe intétieurementles fucs 
brülez, dépourvüs de leur véhi. 
cule naturel, foit par la nature 
de la maladie, foit par l’'ufage 
des cordiaux, & encore par lu- 
{age des confomme?, des jus de 
_ viande ou des boüillonstropfuc- 
culents, lefquels comblant le 
 fang de foufrés abondans & trop 
développez ;,retardent lafuppu- 
ration, en augmentant l'inflam- 
mation & les douleurs. Nour- 
. riflant donc le malade de boüil- 
lonsçoulans & legers ,faitsprin- 


é 


Diéte, 


‘Principaux 
{ymptô- 


|  AMÉSe 


Régime, 
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cipalement avec le ris , les len- 
iles, &c. On le fera boire beau- 
coup d'une tifanne de fcorfone- 
re où femblable. On ne crain- 
dra pas même de donner libre- 
ment des #0dins ; de faire mê- 
mes des faignées fi la douleur 


ou linflammation le demande. 


Les autres fymptômes les plus 
urgens dans cette maladie, {ont 
les hémorrhagies , les réveries, 
les affoupifemens , les cours de 
ventre, les diffenteriess LOUS 2C- 
cidens que l'on épargnera aux 
malades, quand on aura foin 
d'entretenir le calme & le frais 
dans leur fang , en les exemtant 
de tant de remedes incendiai- 
res, les temperant au contraire 
par beaucoup de boiflons d:4p. 
nOÏqUES ; c’eft-à-dire,qui portent 
infenfiblement à l'habitude du 
corps, & pour cela qu'il faut 
roûjours faire boire chaudes ; 


elles foncles décoctions de fcor- 


fonnere, 


> 
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fonnere,de corne de cerf,de lentil. 
les: H amorrhagia rar mibi ob- 
Vent ;quoniam ed Jemper mezim 
direxi curam , ut fpérituum 
con[equenter fançuinis motum 
p'aternaturalem una compelce- 
rem; ce {ont les paroles du ce- 
lebre Medecin Allemand, cité 


déja plufieurs fois. Le meilleur 


moien donc, fuivant certe idée, 
laquelle eft d'un habile prati- 


 cien, pour guérir les accidens 


. de Ja peñte, c’eft de les prévenir 


en la maniere qu'il confeille. 


Ainfi en cas d'afoupiffement il 
ne faut point craindre de { aigner 


du bras & de la gorge, & l’on 
“tiendra le ventre libre par un 


grand lavage de petit lait , où 
8 A 


- Pon aura fait boüillir des 12mx- 
Dr. : Ê ë 
ris, & que l’on aicuifera avec 


le sarte émetique. 


En cas de délires ou de phré- 
nefies, la faignée du pied ferx 
préférée ; ordonnant d’ailleurs 


Rivinus 
de pefte,pa- 
ge 892. 4ïë. 
37: 


Afloupif- 
femens. 


Délires, . 
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le même petit lait aux tamarins, 
& donnant des émulfons faites 
avec les graines de citrons, de 
navets, &c. dans latifanne de 
fcorfonnere, & avec les fyrops 
de diacode. 
Sa Pour les hémorrhagies & les 
$ pertes de fang, on donnera les 
teintures de rofes, tirées avec l’ef- 
prit de vitriol ou de foufre, & 
les wixtures faices avec les co-. 
raux , la verre figillée ;le bol ar- 
méne la prerre bématite , dans 
l’eau de plantin , avec les ano- 
dins convenables. | 
| Ces mêmes remedes convien- 
Eours de nent dans les cours de ventre, 
ventre donnant cependant beaucoup 
P P 
de préférence à la racine de or- 
mentille , & à laterre de vitriol, 
fur tout en y ajoûtant un peu 
de sarcotique. 
Diffene Dans les diffenteries, après 
dal avoir fufifammentfaigné & cal- 
mé par les #odins , an emploic- 


LS 


Traité de la Pefle. 163 
ra utilement cinq ou fix grains 
feulement d’ipécacuanha,incor. 
porez dans quinze ou vingt 
grains d'excellente rhériaque , 
& qu'on réitereraprudemment; 
fuivant l'urgence de cefympto- 


me ; ou bien on fera boiüillir 


quinze ou vingt grains du mê- 
me ipécacuanha , & demi-gros, 
ou un gros même de #hériaque, 
dans une décoction de bouillon 
blanc, pour un lavement. 

Le zitre {oulage finguliere- 
ment la foif intolerable,qui tour- 
mente les malades 5 on loüe à 
même fin l’arcanum duplica- 
tum, comme encore les juleps, 
avec les efprits de vitriol ou de 
foufre. 

Je me fuis permis ce détail , 
Monfieur, pour ne manquer à 

‘aucune des queftions que vous 
me faites l'honneur de me pro- 
pofer,car elles m'inftruifent tou- 
tes; c'eft pourquoi je profite en- 
1] 


Soif 4 
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core de la derniere, qui renfer- 
me une grande leçon en Mede- 
cine, Vous demandez,Monfieur; 
S'ileftune vüÜ rant de differens fencimens 
HAS fur la nature d8& la pefte & fur 
Étie, les remedes qu’on y emploïe 5 
vous demandez s'il feroit donc 
impofble de donner une mé- 
thode de traiter la pefte , qui fut 
uniforme , définie au gré de 
tout le monde, qui fixa tout à la 
fois les efprits, les opinions & les 
remedes, deforte que fur cette 
maladie ; comme fur bien d’au- 
tres , un Medecin fçüt à quot 
s’en tenir, Mais vous fçavez, 
Monfieur , que la vraïe Mede- 
cine ne fe trouve point dans les 
Livres, c’eft un arrangement de 
conduite que le jugement for- 
me , & une application de ma- 
ximes. que la prudence fait. Les. 
Livres nous confervent ces ma- 
ximes, fondées fur l’ufage, l’ex-. 
perience & l’obfervation des. 
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grands Hommes en Medecine; 
mais c'eft à la fageffe d’un Me- 
decin de les mettre en œuvre, 
fuivant ce principe ,tracer une 
méthode de traiter la pefte, ce 
 féroit entreprendre d'y appli- 
quer en détail & de réduire en 
regles particulieres les obferva- 
tions generales que les Mefieurs 
de l'Art one laiflées là = deflus. 
L'entreprife pour moi tiendroit 
prefque de la préfomption, mais 
elle {e cronve aidée par des fe- 
cours fimples & fi naturels, aux- 
quels un homme inftruit, atten- 
tif & de bonne foy peut prendre 
confiance , & par eux en inf 
pirer aux autres. 

Ces fecours {ont d’une part 
des notions generalementrépan- 


Moïen de: 
trouver 
cCtte méÉs 


dués dans les Livres des crands chode. 


Medecins, & des idées { com- 
munes parmi eux, qu’elles fonc 
reconnoïf{fables même dans leurs 
differentes manieres de S'EXplin 
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quer 5 de forte que dans leurs 
écrits, fous des expreflions où 
des termes peu femblables on ne 
peut ne point appercevoir les 
mêmes chofes; étudiant donc 
leurs penfées plus que leurs pa: 
roles, onles trouve d’accord 


_entre eux pour le fond de la 


doctrine , & c’eft en puïfant 
dans ce fond qu'on s'accorde 
AVEC EUX. 

Cette forte de concert eft 
celle fans doute que yous cher- 
chez, Monfieur, dans les fenti- 
mens des Medecins & dans une 
methode generale & conftante 
de traiter la pefte; vous la trou- 
verez en raflemblant avec moi 
les notions de cette maladie que 
j'ai déja tâché de développer ci- 
deflus : l’économie animale, ou 
la connoiïffance du corps hu- 
main fournit les autres fecours 
certains, à raifon des loix qui 
le regiffent ; fur ce double fon- 
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dement on peut établir la mé- 
thode generale & uniforme que 
vous fouhaitez ,; Monfieur , & 
j'ai l'honneur de vous en com- 
muniquér l’effai. 

Il n'eft point douteux parmi 
les Medecins, de quelque âge, 
_ de quelque fete, ou de quelque 
. nation qu’ils foient que la pelte 
ne foit une maladie exceflive- 
ment maligne ; ils conviennent 
que tout fe porte à l'habitude 
* du corps, & s’accordentrous fur 
la forte de fymptômes qui la 
caracterifent, tous reconnoiffent 
que fous l'apparence de taches, 
de puftules, d'exanthemes, de 
phlictenes, de bubons & de char- 
bons , fe montrent des marques 
de feu ou comme des faillies de 
fang qui s'échappent fouvent 
à travers les excreroires, d’où 
viennenc les hémorrhagies, les 
pertes de [ang & les diffentertes, 

Par malignité tous ont com- 


Notions 
communes 
& AVOUÉESS 
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Autres ro pris quelque chofe de conta 
PER gieux , c’eft-à-dire, de fubtil, de: 
avoüées; * fPiritueux , de vif & de pene- 
trant, qui S'attaque aux efprits, 
& les met en trouble & en for. 
ce, jufqu'àa poufler le fang du 
centre du corps à la circonfe-. 
rence, & le jetter hors des vaif, 
féxûx. RSS AS 
La Médecine nouvelle pen-. 
fe de même , elle nomme ##-. 
lignité ce qui fait le caractere. 
de la pefte , reconnoïc les mê-: 
mes fymptômes , en retient les. 
mêmes noms d’exanthemes, de 
bubons, de charbons , y recon- 
noît les mêmes qualitez de vo=: 
«latil, de fpiritneux, de [ulphu- 
reux , de cauflique , d'alcalin ; . 
leur affigne même caufe, qui eft : 
Je fang, & même force qui por- 1 
te ce fang avec vehemence du... 
centre à l'habitude du corps, où 
il s'épanche & par où il s’'échap-. à 
pe. L'idée fur la pefte elt dènc 
uniforme 


# 
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MÉÉG EME pe: friCousies Medés ce de ta 
| Ch Ce barlrout, dans tous pefte ; Ja 
les remis eh tout pais, entoute Lu PF 
feéte un efprir’, un feu sun dé 
: veloppement ‘une cxaltation, 
. une force outrée ou exceflive ; 
lions cependant , fi l’on veu, 
_ es noms, les termes,les expref- 
ions, chaque philofophie à les 
\ fiennes., mais les notions fontici 
. les mêmes; & ce fontlesnotions 
qui dans une fcience- pratique: 
comme la Medecine, ouvrenc 
des vüés, forment une condui- 
re & reglent les actions. 
Tous les Médecins fe trou- 
.vant ainfi unanimes ou réünis Unaniaire 
dans un même & principal point “is Mede- 
ur la nature de la pefte, ne les 
trouvez vous pas d'accord, Mon- 
feur ; fur. le fond de cette mala- 
die,qui {e montrantainfi à eux 
vous la même, leur doit prefen- 
“er un même objet à fe propo- 
er; même caufe à vaincre, mé. 


r 
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Sur les mes fymptomes à combattre y 


indications Mêmes inconveniens à Éviter , 
par confequent mêmés intén: 
tions, mêmes vhs, mêmes 1n> 
dications à fuivre. 7" 
: Mais érant d'accord fur le. 
fond , {eront.ils divifez fur la: 

Sur la Mé. forme d’une méthode de gué- 
thodé” tir uniforme, au oré d’un cha= 
| cun & confentie de trous ? Tous 

F certainement ne feront occupez 


que des écarts que prendra'le 
| fang, ou qu'il fera prêt depren- 

dre dans un corps atteint de pefs 

te, fans prendre le changesni. 

fe laifler faire illufion par les 
Fauffes ap. faufles apparences des! /}r2prè" 
parcrees 776$ } UNIQUEMENT OCCUPEZ de la 
mes” |? nature & du pouvoir de la cati- 
fe, laquelle , maligne ou artifi- 
creufe comme elle éft , impofe- 
roit aux fages mêmes ; qui fe: 
roient moins inftruits on moins 
en garde. L'abbattementdonc, 
La langueur & la défaillance , 
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où d'abord ils verront un ma- 
lade de pelle, ne feront pas. 
pour,eux des figues d'un fang 
appauvri, épuifé & mourant ; la 
pejanteur de tête; l'affoupiffe- 
ment & la parelle de l'ejprit, 
ne leur paroïtront pas des effers 
dun fang groflier, pituiteux, 
refroidi enfin les vowiffemens, 
les zausées, les dégonts, lescours 
de.ventre, ne leur deviendronc 
poinc des marques de crudite?, 
ou d'un 245 d'humeurs accu- 
mulées dans les premieres voies 
mais fans fe defoccuper jamais 
d'un éfprit malin, qui fufiffant 
Je fang , l’agite, le chafle & le 
poufñle trop avant dans les der- 
nieres excrémitez des vailleaux, 
d’où rien ne le rapporte avec la 
même céléritésils comprendront 
ans dans ces engagemens, le 
lang. engagé, rallenti & arrêté 
dansiles parties, s’y appefantit, 
s’y échaufte , s’y enflamme & y 
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£aufe les angoïfles & lés-auxié- 
tez, d’où naïlènttant degraves 
|: . atéidens. Ainf fans fe propofér 
un fang à ranimer, ou des eru- 
ditez à évacuer, ils prendront lé 
parti.de rompre l'iipétuofité dû 
fing , de le délaïer, le contenir 
danses grands vaïfleaux ; où Py 
intentions rappeller , pour dégager les ex- 


du Méde” béroires ; prévenir les épañche- 


mens , les hémorrhagies & tant 


de dépôts prématurez, inutils 


& douloureux: tous fignes d'une 
nature irritée ; forcée & gémif 
fante. | LR BA 
11 Dans ces vûës; fe rappellant 
à cette grande & generale regle, 
donnée parles grands praticiens, 
qui eft de s’inftruire coñjours-ë& 

_ S'afürer SAfsürer d’abord, en commen- 

| de l’état hair SN TES di des À 

dufang. Gant la cure d'une maladie, de 

| F Tévac du fang, de fes fituations, 
| de fes qualicez ; de’celie de fa 
circulation,ils penferont'aüche: | 
fin que déja a faic le fangs lé: 


LUS ni sh ue oo 
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duel porté dès les premiers mot 
mens de cette maladie naiflanre 
&iparvenu jufques aux éxtrémiL 


tez des vaifleaux.,.eft arrêté ;re 


tardé, 'croupiflant dans l’habie 


rude du corps. Dans cet état'il 


faut/le dégager de ces détroitss 


ê&-comme le defemprifonner en 
aifouvranc des ifluës,là-mêine 
où il efk retenu ; c’eft l’effec des 
fhdorifiques qui forçant les po- 
res.ou les excrerosres de la peau 
à s'ouvrir, lui procurent des 
échappées , pour fe défaire des 
fucs qui lembarraflent;ou bien 
il fau diligemment le ramener 
de ces extrémirez reculées dans 
des grands vaïfeaux, afin que 
réünis au pouvoir de li force du 
cœur; il. reprenne. le fl ou le 
courant de la circulation, & c’eft 
Peffer de la faignée ; car faifant 
un-vuide dans les grands vaïfe 
feaux,vers lefquels tend la prefz 
fon de tous ceux de l'habitude 
Pi 


Vertu de 
fudorifis 
ques. 


Effet de’12 


: } 
faignée; 
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du corps, qui tendent à y rap- 
porter le fano ,elle Ôte la réfif- 
tance qu’y feroicla plénitude, & 

d par la facilité le désorgement 
porte des capillaires,rétablit le niveau 
LOU ou l’uniformiré dela circulation 

des humeurs, & remet la na- 
ture en état de reprendre letra- 
vail de fes digeffions, de fes ce. 
tions , de {es dépurations. 
Mais une autre regie de pra- 
tique non moins digne :d'être 
obfervée;quand il fintprocurer 
__. une évacuation, c'eft de fe dés- 
Et à occuper un peu des fluides, & 
sux Auï'es penier un peu plus aux folides, 
Sid fo+ bour ne point déterminer les 
des, Qu 
humeurs vers des endroits bou- 
chez & des ifluës fermées. S'il, 
étoit donc trop à craindre dans : 
loccafion prefente que les pores | 
ou excretoires de la peau fuflent 
trop ferrez , il feroit dangereux : 
_d’y porter les humeurs, & beau- 
‘coup plus sûr au contraire de les l 
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déterminer vers le centre du 
“corps; où les réfiffances étant di. 
minuées par le vuide qu'on au- 

-oic. fait. danses grands: vaif- 
feaux ,le fang y feroit ramené 
plus facilement, & ce féroit le 
cas de préférer la méthode de 
guérir par la faignée, à ce le de |: : 
guérir par les fudorifiques. Pen : 

Suppofons donc, un jeune faignée # 
homme :accoûtumé à boire du Fe OU 
vin, & à ufer d'alimens fuccu- REA ï 
lens, lequel: dans les commen- 
cemens d’une conftitution pef- 
tlentielle ; qui défole: touri un 
-païs, eft pris de la pefte, qu'elle 
-fe montre d’abord par un abatte- 
-ment'étonnant, une douleur de . 
tête furieufe;des maux de cœur 
infupportables , un petit pouls 
-obfcur, concentré, mais ferré ;, 
dur & phlegmoneux ; avec dès 
yeux ardens, une foif fatiguan- 
-te,-une refpiration contrainte: 
en pareilles, circonftances tout 

P ti; 


te 2 7% 
LE 


Diligence 
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‘paroîcenphlogofe dans ceicorps, 
de forte que les fluides arrèrez 
dans les capillairesi& les capil- 
latres eux-mêmes font enflam- 
mez ; il fera: donc dé la pruden- 
ce de traiter ce malade par la 
faionée. Mais comme:il fautiici 
‘autant de diligence pour rap- 
peller le fang au centredu 
corps, que ce {ang a eu de\cé- 
Térité pour fe porter: duwrcentie 


à lacirconférence.lafaionéedoit 


être ample tout: d’abord; &:cou- 
rageufement réirérée :en peu 
d’'heures;comimeileft d’ ufagede 
. * 1 ? 7. : 
faire avec fuccès dansiles. fgws- 


À lafai. -antes, afin de vuider;:promte- 


gnée, 


:ment les grands vaiffeaux;&c ar- 
tirer Vers eUX Un.promeE retour 


du fang arrêté: dans.les:capil- | 


à. 30e LE be 


 Miresz sc. rase sslde 38 
-1: Gerrèmede;:eft :capital, dans 


cette. occafion,:imais sih:n'elt 
‘point unique; d’une partil faut 


nancies;; quand.elles-font pref- . 


dt 


2 mtet 
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amollir: encoré ou affouplir les 
sfolides parles 4nodins , & dé- 
+laïer. des fluides par :d’amples 
boiflons. Les zr0dins.ont eux- 
mêmes befoin d’une efpece de 
correctifs car fur tour s'ils font 
-prisd'entre les zarcotiques,com- 
me font.les pzvogs , étant com- 
-pofez de parties infiniment ve. 
Latiles, ils donneroient À crain- 


dre qu'ils, n’augmentaffent le 


feu qui à faic la. maladie, Ce 
leorrecuif fe trouve dans les cé 
«dés d'amant plus à propos, que 
les acides eux-mêmes convien- 
nencfingulieremencdins lapel 
te, ,& dans cer #il/age ona-rout 
ä;la fois un calmapt& un fpeci- 
faune; ontrouvera ce double fe- 
-couss, dans les, firops de Lmons , 
&ide diacade, mélez, l’un.ayec 


l'autre dans. .des julens perlés., 


“ 


abforbants, fairs avec les eaux 


-d ox pÉr Ep b y Hum. &. de. [ca 1Z0- 


aaire; juleps qu'il, faut réiverer 


Ce qu'if | 
faut faire’ 
encoïe 
avez: la 
faignée: 


Acides.. 


Réïteret: | 
Jesanodins. | 


_—#" 
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plufieurs foisavec laprécaution, 
comme dans les petites vérolés 
malignes ; d'en donner un far 
les cinq ou fix heures du foir, 
pour prévenir une mauvaife 
nuit , & une autre trois où qua- 
tre heures’ après; pour en afsti- 
rer une bonnit. Les boiffons fe- 
ront de tifanne faire ou avec la 
fcorzonaire , ou avec Ja corne de 
cerf, ou avec les lentilles, où 


lon pourra ajoûter f l'on veut 


les jus de citrons, &c. Si le mal 


ne laifloic point de faire {on 


chemin, il faudroit donner ax 
malade, avant chaque boüilon, 
un petit paquet de poudre d'y6#x 


d'écrevifes, de bol srméne & de | 
nitre purifié, ou bien dans les : 


boüillons mêmes quelques cuil 


lerées où de werjes ou defucs | 
‘d’ozeille ou d’oxytriphyllum 3 
‘& tout cela en vûé de dépri- 
mer l’enflure ou lebouffementde 


fans , en le chargeant de mole- 
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cules lourdes & falines , qui ra- 
battent {a rarefaction ; & par ce 
moien le mettent en érac de pa!- 
fer plus aifément à travers les 


étroits diametres de ces petits 


vaifleaux. 


Cependant fans perdrele prin- 


‘cipal point de vûé, l'on réïte- 
-réra près à près la faignée à tra- 
vers ces differens remedes , à 
moins qu'un dégagement bien 
marqué & non douteux ne fit 
prendre confiance à l'état du 


malade, finon on faipneroit fans 


héfiter, choififlant les endroïts 
les plus convenables, du pied, 
du bras ou de l4 gorge, dé l'ar- 
tére ou des venes, comme il à 
‘été dit ci-deflus, car c'eft par 
cette forte de manœuvre habi- 
“Jement faite que l’on obtient un 
foulagement non équivoque, & 
‘ce foulagement fe montre véri- 
table par la liberté de la tête, le 
développement du pouls;la mol- 


Quand it 
fauc séite. | 
rer la fais | 
gnécs 
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lefle ou la douceur de, la. peau; 
tous fignes d’une désphorefe inf 
fenfible ou du rétabliflement.de 
laitran(piration principalement 
| 


fien même tems la langues'hu- 

mecte, fi les yeux font.moinsar- 

dens; fi là bile coule parle bas- 

; ventremais fans douleur & fans 
Éo de cours de .véntre > celui de. +ous 
monels. . Jes J#ptô0mes qui arrivent dans: 
la pette ; le plus infidél & le: plus 
maiheureux ;:car il eft étrange 

qu'on ne voie point de pefteow 

le Cours de ventre ait été critir 

que ou de bon augure kx 41 21 

Et .de-là: lon conçoit com: 

bien peu dans la'pefte certe var 


nature & par conféquent avéc: 
quel foin un Medecin doit.s’en. 
garder;les malheursiqui fuivent 
à tas tous les jours Pufage des: 
purgatifs & des émeriques:dans 
- certe maladie, en font des preur- 
ves trop évidentes ,puifque ja- 


œuation eft dans les vüës dela : 
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mais la morealité ne fâe plus 
grande qu’en fuivant ‘ce genre 
de médècine. Deux raïfons le 
prouvent; car une matiere fpi- 
titueute & de feu comme celle 
qui fait la pefte, ne fut guéres 
Fobjet d’un purgatif fagement 
donné, & une phlogofe habi- 


tüelle; attachée à la fubftance 
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vénfes, ne fit jamais venir à un 


praticien habile l'envie de pur- 
ger: Mais ce qui en démontrele 
danger , C’eft qu'aucun remede 
meft-rant contrairé aux routes 
dé la nature, pour 1 ouérifon 
de:ce mal , laquelle ne fe fou- 
lage que par des fueurs ; par des 
bubons ; des charbons, &c. tous 


_éfforts qu’elle fait vérs l'habitu- 


de du corps, & coures leçons 
pour un Medecin ‘attentif à 
ñexecuter que fes volontez ; 


cette forte d'évacuation n’entre- 


xa donc point dans fes vüés, s’il 


Route de 
la nature, 
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veut s’épargner! & àrla mede- 
cine de honteux fcandales ,,& 
aux malades des malheurs: fans 
nombre. to M drroiét sl 
Peut-être, Monfieur, téou 
verez-vous cette déclaration un 
peu hardie, dans un tems com 
me le nôtre, où la purgationelt 
en faveur, fur tour dans, les fié- 
vres malignes, tandis qu'en-mê- 
me-tems. j'accorde tant de pré 
rogatives à la faignée,dont,dira- 
t-on , je fais un coriphée en ma- 
tire de pete; mais: je trouve 
la purgation fi étrangement dif- 
graciée entre.les mains de ceux 
qui lui: ont donné tant de part 


ÆT wa 


* dans le traitement de la pelte, 


par les malheurs dont ces Mel- 
fieurs font d'humblesaveux,que 
je ne ferois rien As se à la fai- 
gnée ; quand elle feroit moins 
protégée par degrands hommess, 
çar enfin, le pis pour elle, {eroit 
que toutle monde mourut dela 
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pefte ; comme il eft arrivé à la 
purgation , aux 2pécacuanha , 
aux sifannes laxatives,&c.Mais 
Ja faignée, Monfieur, malgré le 
préjugé pabl ic, a {es proteéteurs 
dans l’añcienne & dans la noue 
vellé medecine 7 & ils n’ont 
poine été réduit à la confufion _| 
d'avoüer que prefque tous les | 
malades de pet font péris dans 
léürs mains ; 1ls afsürent au con- 
traire, avec bien de la confian- 
ce ; que prefque les malades de 
pete ont guéri par la frignée ê 

ar leurs foins. 

Mais fouffrez, Monfieur, que qu 
je vous fafle obferver une faute de bons re- 
où tombent les Medecins mê- ny 
mes en fe plaignant des mau- point. 
ÿais fuccès de remedes, qu'ils 
ont, difent-ils , emploiez {ur la 
parole d Auteurs de réputation, 
qu’ils taxeroient volontiers d’in- 
fidelité ou de menfonce, parce 
gu ils n'ont point. trouvé les bons 


$ 
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efrecs qu'ils vanrent dans ces re- 
iMedes; mais vous vois fouve- 
nez fans doute là -déflüs dela 
téponfe qu'un Medecin celébre 


Capivac- fità d’autres Medecins: aus 


<Cius. 


féur dir-il, #2 Methode, 
vous polfederez mes fecrets.C'eft 
aûfli à quoi ne penfent pointes 
Medecins qui fe trouvent mal 
des remedes des autres ; c’eft 
Hvils ne fuivent pas leur mé- 


Saignée thode: Ainfi ces Méfieurs ne 


Hlèmée mal 
à propos. 


trouvant la faignée malheureu- 
fé dans leurs mains, que parce 
qu’ils ne la pratiquent pointcom: 
me ceux qui en ont écrit les fuc- 
cès,on ne peut prendre confan- 
ce à ce qu'ils difent contre elle, 


: puifqu’ils font encore à en fai- 


re l’eflai; quoi done qu'en les 
croïant fur leur parole, quand 
ils difent que la faignée a mal 
réüfh , pratiquée à leur manie- 
re, il n’en eft pas moins vrai 


; qu'elle a guéri dans Jes mains & 


fhivant 
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_ füivant la maniere de pratiquer 


de ces autres Auteurs. 


:. Au relte, par cette maniere 
de pratiquer, il ne faut pas feu- 
Jément entendre ie nombre des: 


faignées que ces Auteurs fai. 


foient.. mais plus encore lar- 
rangement qu'ils donnoient à 


leur Methode & les circonfpec- 


tions qu'ils y apporcoient, &en. 


en effét, on apperçoit aifément 


qu'un purgatif, par exemple ,: 


trop tôt donné après la faignée, 
en trouble ou ruine les bons-ef- 


Ce qüi dé 
troit le bont | 
effet de la* | 


fers, parce qu’il change la face faignée. 


de l’économie animale qu'elles 
maintenoient, & met la nature 
hors de route; d’où:il s’enfuie 
que pour faigner: avec fruici, ik 
Be çavoir: fe contenir dans: 
l'ufage des autres’remedes: qui 
fonc d’une vertu différente ; à. 
faute de quoi on! s’expofe à ce’ 
que: la: faignée: péut: avoir de: 
mal-faïfant, fans profiter de-ce: 


| Q 


ENT 
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qu'elle auroit eu d’utile. Par-la 
vous voïez, Monfieur, combien: 
la; faignée. a à prétendre alen- 
contre de ceux qui la décrient;. 
qui lui doivent la juftice , de fa: 
tisfaire à-fes plaintes, avant que 
de la condamner. 


+ Oferois-je vous prier, Mon- 
fieur , vous qui êtes. familiarilé 


avec les Livres, de vouloir bien. 
vous fouvenir d'une remarque 
que vous aurez fans doute: fai- 


te, quieft que les praticiens que 
l'on trouve oppofez à la faignée: 


dans la pefte,ne parlent qu'avec 
ménagement alencontre ; ne 
pouvant s'empêcher dela re- 
commander, même s’il y a ple- 
nitude, &c. tandis qu'ils sil 
main balle fur les purgatifs s:les 
émetiques, &C fur quoi {e trou- 
ve un témoignage bien authen- 


de curé pef tique dans un Auteur de merite, 


#5,p48.8953. &, qui {çavoit pour l'avoir trai- 
Art. 38, 39, 


és 


tée, ce que c’étoit que la pefte,, 
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ÜUnautre Auteur confulté fur 
la pefte;fur laquelle ïl écoit d’ail- 
leurs crès-inftruit , fans être ce- 
pendant prévenu contre la pur- 
gation dans cette maladie, en 
porte ce jugement: Nullo pur 
gantemedicamento feminarium 
peflisejicitur nifi forta fe marnà 
nature commotione faità, quod 
ft fatis periculosè cum antimo- 
#10 2, .., ided qui hos morbos 
curant , monitos volo, ut cautè 
dé” ctreumfpeëlè prebennt pur- 
gantia ne plus noxe quam bonë 


 feguatur : De forte qu'il eft ra. 


re de ne point trouver dans les 
Auteurs prévenus même contre 
la faignée, quelques fignes de 
faveur pour elle , avec cesavan. 
tages. Vous conviendrez, Mon- 
fieur, que je m’expofe peu, pou- 
vant compter fur un fond d’é- 
quité qui refte dans les efprits: 
des gens’ inftruits & de bonne 


fois le mal entendæ d’ailleurs: 


QU; 


Crato ;| 
Concil., de'| 
peste , page: | 
HO ‘ | 
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sn de lacondamnation m'authort: 
| fe à demander un mieux énfar- 
.. #é,& Je le fais, priant qu'on 
| Jufifica. éfhïe de la faignée ‘pratiquée- 
Ru fuivanc les temps , les circonf- 
_ rances & la quantité marquez: 
| par ces Auteurs , avant. quede. 


cobdamneraiiié. 12504 

Ce feroit un moïen de mettré: 
en regle Ïa Médecine pourile 
| traitement de la pelte, & de done. 
ner la forme que vous fouhai- 
teriez ,.Monfieur:, à la Methode: 
de la guérir, car à l’aide dé la: 
faignée on parviendtoir|à aflu-- 
| jerur le. fang & à le mettre à 
| portée des pen ufitez pour 
la guérifon même des fiévres. 
| mæalignes., que lon améne au: 
point de fe laïfler dompter par: 
desremedes communs,mais fpez 
cifiques dans des-maladies.ordi-. 
uaires. Aïnfi on vient à bout de: 
fiévres: très. malignes,. parile: 
mien du guirquins après ques 


| 


Te 
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par de frequenres faignces on a Avantages 
rabbatu.de la férociré de l'hu- °° hr on 
meur,de forte que la fiévre per-? 
dant de fa malignité fe rendtraï: 
table à ce remede ; tour demê.. 
me dans la pelte,la faionteaïant 
Fair changer de forme & de gé> 
nie à cette furieufe maladie. 
pourroit la foûmettre à la vertu. 
du guinquina: Cetteconje&ture. 
n'eit même rien moins qu'un: 
étre de raifor , puifqu'il eft dé ja 
obfervée que des malades de la 
pefte ontété guéris par le gi! 
guina. Dans cetre efperance. un: 
Medeécin entendu feroit les de- 
gagemens néceflaires & fuffifans. 
ar les faignées, fil réprimeroic. 
volatilité du lang &K l'impe- 
tuofiré.de fs mouvemens par les: 
acides, tels que font les fucs de: 
plantin, d'ozeille, d'oxytriphyl- 
um, &c.:... entémble par les. 
ancdins, les calmannts & les dr 
laians; les abforbans,les tèrreux 


@hinquina 


+. Johau. 
Ludovr. 
Apinus tn 
relat. feb. 
epid. pete- 
chialis,- 
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& les concentrans wouveroïent 
auffi leur place ; & le fang fai. 
oué, pour ainfi dire, par tous ces 
remedes, & aflujetti par leurs 
vertus , {e laieroit vaincre par’ 
le guinquina,mèlé fur tout avec 
ja rhérinque , cax le guinquinx 
ainfi apprêté dévient un puil- 
fant fébrifuge dans de très-fà- 
cheufes fiévres malignes 
Cette obfervation eft fortifiée: 
par le fuccès qu'a eu l’efpece de 
quinquinæ , Qu'on nomme caf- 
carilla, dont la vertu fpecifique: 
a été reconnuë pour la guéri- 
fon d’une fiévre maligne épidé- 
mique , accompagnée d’exan- 
themes,en Allemagne, pendant 
les années 1694 & 169$. ainfr 
cette forte de quinquina étant 
plus efficace & plus promte dans 
fon opération ,.que le quinqui- 
na ordinaire, deviendroit un fe 
cours & une reflource pour ar- 
rèter promtement la fougue & 
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 R rapidité de la peite, comme 
on voitque le quinquina ordi- 
_naïre arrête tous les Jours, com- 
me par enchantement, les accès 
& les redoublemens des fiévres. 
ordinaires. Vous paroïtroit - il 
donc, Monfeur, dangereux où 
temeraire de donner {aconfan- 
ce à un remede d’une réputation 
 Hi-bien établie en Medecine : 
_ Iln'eneft pas de même des 
purgatifs ÿ rien ne les approprie 
à la peite, dont la caufe tenant 
trop de lefprit ne peut fympa- 
thifer avec des remedes fi mate. 
riels dansleurso pération s;qu'on 
ne deftine qu’à des glaires, des 
cral[es,& des ordures; c'eftpour- 
quoi la purgation n'occupera 
dans.la méthode que nous étas 
bliflons, d'autre place tout au 
plus que celle que l'on accorde 
à Un purgatif après la cuérifon, 
pour débarrafler les vifceres des 
humeurs qui s'y accumulenc 


Lang 5 | 
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pendant le cours des maladies; : 
__ encore y faut-il apporter beau: 
v-Biuno, coup de précautions. * 
VEMOrR Ur = ny de. 4 
D garionis “Mais il eft. encore un remiede 
| pag. qui fe placeroic fans inconve: 
nient & avec plus d'efficacité, 
quand le malade auroit été fai 
Setfedai, gné ; c’eftile [el sédatif., lequel: 
trouvant les vaifleaux plus vuis 
des ,agiroit plus aifément fur!les 
parties folides,. parce.qu'afant 
moins de reflort , de roïdeur êc- 
plus de foupleffe , elles donne-- 
roient à ce remede plus de tems, 
plus de loifir & plus . de. pri € 
pour opérer: PRE TA 
Un autre arrangement à faire’ 
dans la méthode de guérir la 
Tems des pefte eff. celui des fudorifiques »: 
füdoxifs fi univerfellement loüez aujour- 
sonde d’hui par tout le monde, .& pra- 
tiquez par tant de Medecins.., 
Tous-leur donnent hautement 
la préférence & la. confiance 
qu'ils demandent pour cés:re-, 
medes 5» 
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medes, deviendroit generale fi 


elle ne paroifloit prefque démen- 
&e par des fuccès fi malheureux 
& fi ordinaires,puifque de gran- 
des Villes n’en ont été ni moins 
défolées, ni moins dépeuplées , 
quoique la méthode favorite 
d'y traiter la pelle, ait été celle 
des f#dorifiques. 
Cette reflexion qui eft fenfi- 
ble, puifqu’il mouroit beaucoup 
plus demalades qu’il n'en échap- 
poit ,avercit des bornes que l’on 
doit donner à cette confiance ;, 
& faiten même-tems fentir la 


néceflité qu’il y a de fe redrefler 


en Medecine , fur la maniere 
d’adminiftrer les f#dorifiques. 
Seroit-ce qu'on fe hâteroit trop 
aujourd’hui à les donner; c’eit- 
a-dire, fans avoir auparavant 
fair précéder les remedes conve- 
nables, vû qu’il paroïît que l'an- 
cienne méthode n'’étoit pointde 
les donner d’abord; car elle or- 


LS 


Moicns de 
les rendre 


plus uiiles. 
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. donnoit de commencer par les 
| remedes temperans ; qui appai- 

eo foient & quicalmoient la fiévres 
iantin.  & Ce n'étoit qu'après QUE ces re- 
v.Rkaf. li- medes étoient devenus infufh- 
bell. de pef- n ji NN po: Fe Lôre 
ze, cap. 6. jans pour arrêter la malignité 
‘7 © | de cetre maladie, qu’on fe dé- 
terminoit dans ces tems à don-" 
ner des remedes qui portaflent . 
l'humeur devenuë trop maligne | 
à la peau ou à Fhabitude du 
corps. Mais la maniere d'ators | 
de faire fuer les malades & la ! 
forte de remedes qu'on y em-. 
ploïoit , étoient fi étrangement 
oppofez à ceux d'aujourd'hui, 
que lon comprend aifément | 
u'il:y a une autre raifon qui » 
© Südorif. rend les fxdorifiques d'aujour- 
duo dan. d'hui malheureux pour la gué- + 
æarcux? rifon de la pefte. SAS 
De ceux qui ont traité les 
peftiferez par le moiïen des fu-. 
dorifiques, les uns fe loüient & 


fe congratulent de les ayoir 


Abid, cap.7. 
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-donné avec un fuccès merveil- 
Jeux cout d’abord & fans aucune 
préparation 5 d’autres font ob- 
 ferver qu'ils n'ont trouvéles f#- 
dorifiques furs & fpecifiques dans 
la peite, qu’en les donnant dans 
‘une dofe fuffifante, & fouvent 
cette dofeelt tres forte, & leurs 
fudorifiques favoris étoient la 
theriaque & le diafcordium. Le 
celebre Sylviss d'Hollande mê- 
 Joic coüjours le vinaigre dans 
les mixtures [udorifiques ; & 
une infinité de grands Prati- 
ciens recommandent les zç2des 
du citron ,de limon, de verjus, 
 &c. mê.ez avec les f#dorifiques. 
Enfin l'habileté à les donner, 
 felon d’autres, eft de n’en point 
‘interrompre l’ufage par d’autres 
 remedes , ordonnant de ne Îles 
point quitter , qu'une fueur 
‘abondante ne s’en foit enfuivie, 
à quoi, pour le dire en pañlant, 
£erc merveilleufement la ma- 
| RE 


nos Traité dela Pelle, 
niere de M. Sydezham , qui a 
remarqué que rien ne-hâterant 
si la fortie de la fueur, que de 
| couvrir le vifage & la têce du 
malade de {on drap. | 
On entrevoir dans toutes ces . 
obfervations dequoi donner une : 
forme à da methode de guérir 
tee la pefte par es fudorifiques. La 
ge. premiere & la plus grande dif- | 
ficulté eft de bien reconnoître 
fi la peite qui attaque une per- 
fenne d’un tel temperament, 
qui a vècu d’une telle ou telle: 
maniere , dans un telclimar, fi, 
dis-je, tout cela bien pefé & … 
bien demèlé, il convient d’em- 
ploïer les fdorifiques pour la 
curede la pefte donc ileftquef. : 
tion : ce parti fe trouvant le # 
meilleur , on donnera d’entre : 
Choix des les fwdorifiques ceux dont les 
Ré "effets fonc plus prompis & plus 
ur, allurez , tels font la rheriaque « 
ele diafcordium les moins ip. 


ù F3 | Br AE TAG 
Tr Traité de la Pe fe. “Toy 
certains de tous, parce que l’o- 
“piumi qui en fait partie eft'le 


meilleur des fudorifiques. Mais 


la quantité en fait la fureté; car 


ces remedes donnez en trop pe 
tites dofes , deviennent de dant 


ocreufes’drogties’, parce qu'a 


lors ils ont afflez de force pour 
mettre cout le fang en trouble 
& en feu mais ils'en ont trop 
peu pour le déveloper & l'ou 
-vrin aflez pour fe fondre eh. 
fucur. Mais pat g%antité non- 


feulement il faut entendre une: 
‘dofe fuffifante de ces remedes, : 
mais encore la maniere de réf-’ 


térer ces dofes autant de fois 
qu'il conviendra: pour obtenir 
R fueur;& pôur cela une ma- 
niere très utile &-très commo- 
de fera, par exemple; celle de 
faire boüillir deux oros de bon. 
nie therinque, & demie once de 


Lenrs 


diafcordium:dans douze onces dofcs: 


d'eau d'exyrriphyllum on cou 
R ii]. 


TS ue SN PS OO TS PTE 


ET à Traité de La Peffe. » 4 


le la décoétion, dont l'on fait 


trois ou quatre petites pries, 


que l'on donne au malade de 


deux en deux heures, jufqu’a 


ce qu'on ait donné le tout, à 
moins que la fueur ou un calme 
parfait arrivant avant que le. 


æout füt donné, le Medecin ne. 


juger à propos de s'arrêter;car 
par ce moïen il peut graduer. 
le remede au befoin du malade. 
Onauroit, ce femble, lieu d'ap.. 
préhender de je trop échanffer,. 
en donnant tant de #heriaque ÿ 


mais la fueur qui furvient en, 
confequence, dédommage rout: 


d’ailleurs il n’eft pas eroïable: 
combien la theriaque donnée, 


dans la pefte , apporte de calmes 
.& de repos ! mais Popium qui 


abonde dans la fheriaque ait. 
voir la raifon de ce calme . &M 
c'eft pour certe raïifon qu'il eft 
d'ufage d’ajoûter, s'il en éroit 


befoin, quelque gros de fyrop! 


= A > 
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de diarode dans quelques-unes 
de ces petites potions qui en de- 
viennent plus efficaces & plus’ 
promptes dans leurs operations; 
. mais fi pouf quelque raifon que 


Cotreétifs 


des fudo- 


ce foit on prévoïoit qu’il y eût qéci 


à craindre que le malade ne füt 


far l’ufage des fudorifiquesi car 
s'il paroifloit quelques fignes 
obfcurs cependant de rédou- 
blement ou de friflon, comme 


: k Es a 3 0 Mat 
cela n'eit point fans exemple 


dans la pelte, on donneroit la 
R. ïïij 


avec ]la 
theriaque. 


Veflica. 


toires, 
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 Quinquina thertaque avec le quinquins 


boüills enfémble & en forre 
dofe, afin de combattre tout à 
la fois la fiévre & la malignité. 


Mais quoique l’on fafle, on ne 


doit plus changer de remedes., 
dès que l’on à commencé à fe 
livrer aux fudorifiques , afin que 


le {ang gardant toüjours la dé- 


términation qu’il a prife, la con- 
fomme & la termine heureufe- 
ment par une ample fueur, 


On demande fi Papplication : 


de plufieurs vefficatoires ; lorf- 


que lon ruedite de prendre la 


voie des f#dorifiques, ne con- 
viendroit pas pour en faciliter 


l'opération en attirant les hu- . 


meurs à l'habitude du COrps ; 
& leur ouvrant en même temps 
des iflués à travers des excre- 
toires de Îa peau qu'ils tien- 
droiïent dilatez par le moïen des 
ferofitez qu'ils feroient fortir. 
Peut-être cette application con- 


_… 
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"viendroir-t'elle dans le cas où 
‘un mälade appefanti, létharoi. 
‘que, où abforbé {e trouveroit 
avec un pouls moû', petit & 
“concentre , en relevant le #07 
‘ou le réffort des parties, afin 
qu’elles puiffenc d'afaiflées qu’el- 
les étoient , reprendre afféz de 
fermeté pour poufler audehors: 
Ja matiere de la fueur que les: 
fudorifiques développeront dans: 
‘les vaïfleaux : mais hors ce cas. 
fur léquel il ne faut point {e 
prévenir, il faut comprendre 
que tout’ elt phlogofe. dans un 
corps atteint de pefte or l'opé- 
ration des weficartires tir a en 
flammer les parties au point 
qu'ils les brülenr & les caure- 
‘rifent, & pour tout cela ils doi- 
vent être ordinairement fufpec 
“dans la pefte, parce qu'irritant 
des fbres, ils les reflerent,% bou- 
chent par confequentle paflige: 
aux fueurs. On trouvera moins, 


NC DT 


Double” 
methode’ 
de “uciir 


la. pete, 
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d'inconvenient & plus de fûrété 
dans les boulles d’étain p'eines- 
d'eau chaude qu’on mettra dans 
le lit des malades & à jeurs côtez. 
Voila, Monfieur ,une legere- 
ébauche d’une double méthode 
pour guerit la: pefte ,:mife en: 
forme , moins cependant pour 
prefcrire des regles ou:des for À 
mules qui aflujettiffent qui que’ ! 
ce foit, que pour donner des: 
points de vüë pour l’arrange- 
ment & l'emploi des f#dorifiz \ 
ques, & pour la pratique de la: 
faignée, des anodins , des aci- 
des, &c. en un mot, pour aider | 
cnvMicutén-rfe faureune rer 
gle de conduite pour la cure 1 
d'une maladie qu’on a toûjours 
mile audeflus des regles; par ce 
moïen on délivrera la Medecine: M 
d'un honteux empyrifme qui la° M 
deshonore par le brigandageoù 
Fufage aveugle & temeraire: 1 
d'excellens remedes qui fe don 
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nent fans fuccès dans la peite, 
parce qu'on les emploïe {ans 
conduite. | 
© Maisonmedemanderacomp- Silon | 
te de la liberté que vous m'a- Re de | 
vez infpirée, Monfieur, & que gacrir la’ ‘| 
je prends, de faire voir que Ja PTE ee | 
pefte reçoit desdhaitideila Me coue man 
decine qui peut l'y foûmettre ladie… | 
ou ly affajettir ? On.me deman-- 
_ dera qui m'a fair Leciflareur 
ou établi Mare Jà-deffus + Je 
me repofe forc fur l'autoritéque 
me vaudroit votre nom :- Mon- 
fieur, fi vous vouliez vous faire: 
connoître: mais au furplus-les: 
regles que ie pole ne font pois 
de mon invention, elles fone pri- 
{es dans le fond.de la raifon & 
_ de l'expérience qui eft un fond 
public, oùr peuvent prendre tous: 
ceux qui ont droit & vitre pour” 
fe mêler de Medecine. Mais. 
quelleexperience,ajoûtera-r'on,, 
peut produire un Médecin titré: 
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tant qu'il voudra , lequel n'aura’ 
Jamais vû de pete? ne féra-ce 
point une préfomptioh en lui 
plutôt qu’une raifon de décider 
de la mèilleuré maniere de la’ 
crairer fans jamais l’avoir vüë > 
Je crois, Monfieur qu'on n€ 
trouvera point l’obje&ion flat- 
téé; cat la’ voilà dans toute fa 
forcé, elle n’arrêtera cependant 
qué ceux qui n’ont jimas ét | 
dié les moïens de faire progrès 
en Médecine 2er Rent 
C'eft l'arc d’obferver où par’ 
foi-même où par les autres. Car: 
enfin de quoi nous ferviroit d’æ 
voircon'ervé tant de livres qui 
font comme les archives de la: 
Medecine où des monuiMméns 
füivis & continuez du progrès 
qu'a fair cette fcience dans tous 
les fiecles , ‘entré les mains des 
grands: Hommes ou de fages 
Praticiens qui l’ont exercée ? de. 
quelle-utilité. nous feroient.ces> : 
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-6bfervations fi amples , fi exac- 
tes , fi détaillées & fi fçavantes, : 
que de grands Medecins vien= 
nent d'acquérir à la Medecine 
aux dépens de leurs vies, qu'ils 
Ont expolées aux plus Em 
dangers avec tant de nobleffe, 
tant de grandeur & d’intrépi- 
dité ?.Ces Confeffeurs en Me- 
.decine, animez uniquement de 
charitez pour leursfreres & d’a- 
mour.pour la verité de leur art, 
qu'ils ont voulu enrichir de 
nouvelles lumieres fur une Ma : à 
ladie qui en avoit tant de be- 
foin, ne font-ils pas de dignes 
Maîtres, dont les obfervations 
font des lecons d'autant plus 
uciles qu’elles font animées, &. 
n'elt-ce point donc voir par 
leurs yeux, pratiquer par leurs 
mains, agir {ur leurs faits? & fi 
pour meitretout cela en œuvre, 
on n’emploïe que l’exaéte regle 
des indications ; les lumieres 


_ «Goût en 
Medecine. 
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d’une Phyfique.ex perimentale, 
& les loix d'un mechanifme 
fimple , naturel & avoié , des 
<onfequences tirées avec ces . 


précautions ; ‘pourront- telles 


pañler pour des regles temerai- 
res ou des loix defpotiques, fans 
gaifon & fans fondement? Filles 
pofent au contraire fur leur na 
cure elle-même, & font fondées 
furlesmeilleuresmanieresqu'ait 
la Medecine pour regler fes. 
vhëés & affurer fes opérations: 

11 eft d’ailleurs un goût en 
Medecine qui fe prend en la 
faifant , au moïen duquel on 
‘accoûtume à comparer des à 
maux differens les uns avec les 
autres; & parun fecret analo= 
gifme quon y apperçoit, on : 
démèêle desidées communes par » 
lefquelles ils (e reffemblent ; & 
dont: un Medecin exercé {çait ? 
tirer des vüés pour les traiter, | 
& des indications pour les gué- 
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ir: par là fe forme dans l’ef- 
prit d’un Praticien un fond de 
-connoïfance d’ufage, d’où il 

<mprunte des notions par lef- 
quelles ilconnoîtle genie d’une 
maladie nouvelle qui fe montre 
à lui avec des fymprômes, à la 
verité , inconnus d’abord à en 
juger par leurs apparences;mais 
.un Medecin experimenté {çaïr 
les réduire à ces notions gene- 
rales qui commencent par le 
préferver de fautes, pour ne 
‘ui rien laïfler faire de mal à 
propos , puis lui découvrent 
peu à après la route ou la ma- 
niere de guérir, convenable À 
Ces nouveaux maux. Aïnfi un 
Médecin dans le cours d’une 
longue pratique , exercée avec 
fcience & Jugement, aura ap- 
erçû dans des févres malignes 
OÙ powrpreufes & dans des peti- 
fes vcroles malicnement con 
fluentes, ds acciden:s graves & 


2083 Traité de la Pefte.. 
finguliers , auxquels refflemblent 
dans un degré NAS dir dè #4- 
lignité les fymptomes les plus 
dangereux .de lapefte, & par=" 
là la pelte vient à fa connoif= 
fance dès qu'elle paroït, & lui 
fe trouve à portée de la traiter, 
par les mêmes regles ou loix de 
gran qui lui ont réufli dans 
ænalogif. la pefite verole, & le voilà au- 
me de pra” torifé à faire des regles pour. 
æique €n : à 
Miccine traiter.de la pefte, fansen avoir 
fonié (ur jamais vû. Mais s’il fonde où 
A’autorite ! T$e LE Mure 
Mes grands APPUIE CES regles fur la prati- 
Praticien. que, les maximes & les obfer- 
vations de Médecins inftruits 
& attentifs qui ont vêcu dans 
Ja pefte & craité des peffiferex » : 
fera-v'il permis de les décredicer w 
comme temeraires Où imagi- 
nées ? Telles font les regles que. 
| lon donne ici, elles font les” 
| fruits d’une pratique de près 
de quarante ans, & les plus con-. 
fiderables fonc approuvées dans 
a Craton À 
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Craton ,: (a) Palmarius, Dix- (à) conf 
merbrock, Sylurus, Willis, Sy- re sk 
dembam, Rivinus, Hofman: 7 
#85 , \b) Septalins, KRhales, &c. (b) Differr. 
Mais la -bizarre autorité, dira- 4 P«fe. 

“t'on, que celle d’un Arabe dont | 
les écrits prefque furannez font 
aujourd'hui d’un crédit pref- 
que hors de mifé : mais ne 
‘feroït-ce pas une marque de 
Ja “décadence du goûten Me-- 
“decine , de voir ainfi negligée 
la memoire d’un Medecin qui: 
Va fi fort illüuftrée & enrichie: 
par fes obférvations, lui qui 2. 
pratiqué la Medecine: péndane 
quatre-vingts ans? Une autori- 
+6 femblable 2: toûjours Èmerité 
Papprobation des bons connoif- 
Aeurs ;témoin lacroïance qu'un 
celebre Auteur d'Allemagne Ra k 
-donnoit à certe aucorité fur le poire pue 
füjet même de la pefte: Si 4. ASS 
toritate agendum eff; Rhafes 
qui in Mediciné plurimim vi: 
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dit © Omnium ferè libros vete- 

rum evoluir, judicio etiam recto 

de is que lesit atque colligir. 

a[us ef. 3 FIUU LES. SP A | 
 Peuc-être, dira-on , que mal! 

à propos l’on entreprend de 

dreflèr des regles de pratique: 

pour la guérifon de la pefte , &. 
qu’elles viendront à tard, après 

que tant d’habiles gens s’y fonc. 
emploïez avec diftinétion : mais» 
ces habiles gens conviennent, 
Qu'ilet eux-mêmes que cette maladies 
encore guérit moins par la vertu des, 
temps de ©. | et 4 
D pate remedes que par. la permiflion, 
merhode de Dieu: S2 quis communibus 
de guérir Antidotis refhituitur O' fanatur.s 
EU foli Deo acceptum referat quims 
à Domino ut P[almifla ait, fa-. 
| lus venit, 'e. Noilà comme 
‘rire. S’exprimeun Praticien de grand 
à de nom qui vivoit au commence-w 
Hi ment du fiecle pañlé : & les fça-" 

| vans Medecins qui viennent des 
nous donner les Relations des 


w# 
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Ja pefte de Provence, convien- 
 nent«unanimement de linfuff- 
«fance. & du: peu de fuccès qu'a 
eu leur methode de guérir la 
:pefte ; qui n’a point empêché 
des clafles (comme ils parlent) 
de malades , .de perir prefque 
touresentieres. Des regles tirées 
‘d’Auteurs qui guérifloient(com- 
me ils le difenr) des peftiferez , 
viendront donc encore à temps. 
+ Je ne vous tiendrois pas plus à 
Tong-temps, Monfieur , parce 
.que j'ai répondu à toutes les. 
.queftions de votre premiere ler- 
tres mais vous m'obligez par 
.votré feconde que je reçois, à 
m'expliquer. plus ‘amplement 
avec vous, & fur la derniere 
lettre de M. Chicoynean tou- Refexions 
chant la non-contagion ; & {ur fur je 
les infirmeries publiques où l’on A EAU 
enferme fevyerement les peftife- chant la 3 
rez & ceux qui font foupçon- CRISE 
‘nez de Pètre. ie 4 
S if: 
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Cette lettre refpeable par le 
nom de fon Auteur, paroït:un 
foible moïen pour perfuader les 
gens inftruits, que la contagion: 
eft une idée iaginaire, & pour 
ramener le peuple de la fraïeur 
qu'il s’en eft faire. On fe feroit. 
attendu à trouver dans un ou- 
vrage d’auffi bonne main, des 
faits, des obfervations, & des 
raifonnemens, dans. lequel il: 
s’agifloic de faire les efprits de : 
leurs notions naturelles, ou de 
fentimens dans lefquels ils fonc 
nez avec prefque tout lemondes. 
Car c’eft celui de la nature, il 
Foibleap- auroit donc femblé que c’étoic, 
SN tts par des reflexions , des confe- 
quences & des induétions tirées: 
de la nature même qu’on devoit 
attaquer. Il n’eft point en effet. 
une opinion fondée fur des re- . 
‘ flexions fautives ou erronnées | 
| aufquélles une Phyfique vul: 
gaire ou mal entendué , auroit | 


. 


Traité de la Pefle. 153: 
donné cours, C'eft une con: 
viétion” indéliberée , que, des 
imprefKons Forcées & involon- 
taires ont formées dans lefpric 
des hommes, lefquels conve- 
nus tous en ce point, fe trou: 
ventd’accord dansce; ugement, 
L’Auteur de la lettre méprife 
& Compte pour rien les fairs, 
les évenemens, les impreflons ; 
les contaits Phyfiques, & les 
obfervations qui érabliffent ce 
féntiment de toutes les-nations 


ou detout'le monde, comme fi. 


Al 


ces imprefhons ne faifoient que 
des imbeciles ou des lâches , em 
qui la fraïeur toute feule don ne 
autorité où valeur à:ur fenci: 
ment populaire. Ainfi qu'un 
vaifleau pañle pour venir: d’un 
lieu infecté de pete, que ce 
vaifleau l'ait contra@ée lui-mê- 
me, que les balots qu’il apporte 
de ce lieu & faits dans le lieu: 
même, renferment un air eme 


Faits mé- 
priez par 
"Auteur de- 
lilertre, 


Î 


RS 


Petition 
de princi= 
pes qu'il 
COMM CE, 


xræ Traitide lapefes 
pelté, que plufieurs perfonnes 
foient mortes de pefte furlarou- 
te , que Ces marchandifes déve 
loppées dans Marfeille où-elles 
ont été premierement: appor“ 
tées, aïentinfeété premierement. 
les maifons particulieres où elles: 
{e fonttrouvées;puisles rués;puis” . 
route la ville ,-tous’ces faits qui 
ont été d’abord d’une notorieté 
publique , devienner douteux. 
& conteftez dans la’ fËttre que: 
l'on nous donne, non par des-w 
faits contraires qu’on yoppole,: 
mais par une petition de prim- 
cipe manifefte qu'un aufh fça-. 
vant homme commet ; & qu'il 
apporte en preuve. Car pour. 
démontrer! que tous ces. faits, 
{ont faux , 1l prétend que ce. 
vaifleau n’a pû prendre la peften 
à Sayde , parce que lui & fes” 
gencreux collegues ne l'ont. 
point prife, noù plus que quan- 
tité d'autres core H à Mar-, 


De 


z 


o 
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feille , dans le temps même 


-qu’elle y faifoit plus de rayage :: 
-mais.c'eft, la même chofe que 


dé dire, que la pelte ne s’eft 
point prife où qu’elle n’étoit 
-pointcontagieufe à Sayde, puif- 


qu'elle ne l’étoit point à A44r- 


ferlle;. ce qui eft prouver que 
Ja pefte n’eit point contagieufe, 


. parce qu'elle n’eft point conta- 
 gieufe, c’eft là preuve d’idem: 


per idem qui ne convainc de 
rien : ou bien c’eft prouver que, 
M 2 CN ; Lu] 2 

Jon, n'a pô gagner la pefte À. 


Sayde »puifque ces Meflieurs ne 
l'ont point gagnéeà Marfeilles 
-mais alors c'eft conclure d’une 
_propofition particuliere à une: 
propoñrion generale, défaut de 
 raifonnement qui le rend infoû- 


ténable. 


… Ce raifonnement irregulier & 


non concluant, eft appuïé d'un 
paralogifme qui fe lit à la page 
9. Il fandroit, dit-v'on, pour 


Vice dés 
raifonr.ee- 
ment: 


Para'e< 
gifmes. 


de ÿ il 


Ÿ 1: hs sk 3asT 
en Ritter <08/eanep es, ÉRON | 
trer.que les deux pelles de le, 
Syrie cd. de la-Prov 6€ PSY: #. 
nême nature. Mais ce n'eft pas, 
par là qu'on déir commencer. 
cette préuve ; car Il faut exa- 
miner fi la pefte vient d’un en- 
droit, avant que d'examiner fi 
elle eft dé la nature dé celle qui 
y eff; les preuves donc de là 
lettre, quand elles réüffiroient à 
montrer que la pefle de Proven- 
ce éroit differenté de celle de 
Syrie,ne juftifieroieñc pas quel 
le n’en vint point, quoiqu'ellé 
fût de différente nature ; puif- 
qu’il eft ordinaire qu'une mala-! 
die qui eft d’un cerrain caraéte=" 
re dans un païs, fe tränfmette | 
dans un autre, '&c: qu'elle s'y. 
revête d’un caractere differents} 
par la même raifon qu’une mê* 
me maladié fe montre différen- 
te en différentes perfonnes qui. 
en font, attaquées. Ainff uneh 
petite 


So 
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petite verole‘non maligne dans 
uû endroit, pafle dansun autre 
où elle devient peffilentielie: & 
dans un même endroit, une 
petite verole qui eft déffinére & 
difcrete dans un particulier, en 


attaque un autre en qui elle 


dévient confufe : tant il eft vrai 
qu'une maladie peut être la mê- 
me dans fa fource ou fon ori- 
gine, & devenir differente en 


ceux en qui elle fe communi- 


uera! delà fe manifefte le dé- 
fs du raïfonnement de la let- 
tre , dont les preuves, quand 
elles feroientc bien certaines, 
nallant qu'à montrer que la 
pefte de Provence étoit diffe- 
rente de Syrie, l'on n’en peut 
pas conclure que la pefte de 
Provence ne foit pas venuë de 
Sade. Wir. 

: Mais dès que la pefte d'Aix 


a été la même que celle de A4r- 


J£ille; comme l’avoüent les re= 
| | = | 


dis TraiiédelePèfe. 
lations , fera-v'il impofhible que 
celle‘ de ÆMarfeille air été la 
Nr ! * même que celle délSzyde? & 
Mäérfeilet Cela étant; la preuve; fuivaneles 
So que Principes mêmes de la Jètrre ÿ 
cellcdesy- déviéndroitcompletteën faveur 
ti. © de la contagion, car lavpefte. 
d'Arx étant la fille de celle dé. 
Marfeille, celle ci feroït fortie 
de celle dé S'zyde : en faudroite 
r'il davantage pour démontrer 
la comagion de certe maladie?” 
* Aurelte, n’auroitil pas autant 
valu s’en tenir à la contagion, dès. 
qu’on n’avoit rien de meilleur 
À mettre à la place? car enfin, - 
qu eft-ce qu'une caufe commune 
repandné dans les lieux où la 
pepe Een RE 
pas que ce {oi ni un levain, 
fiun épfecte s & il ne paroît 
pas qu’on s’accommodât mieux 
Mauvaife d’un acide ou d’un #lkals, ou 
érioorpié qu'on aimiât à fe raccommoder 
de Ja cou- | 
moon. avec les vérins occultes j ce era 


- 
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donc #7 #gent immominé .& in- 
_ défini, dont 4l n'eft;pas poffble 

de s’aider pour faire la. Mede= 
cinciauiliavoue-l'on, gonna pag. 2 | 
pas jugé à propos de déterminer à 
la nature de cette canule commu 
HE ApArCeqU'onn y A Tien ima- 
ginéqui péi être de quelque uti. 

lsté pour La conduite qu'il fant 
garder dans le traitement de La 
maladie, ou pour la cure prefer. 
 vative, © c'ejl ce qui a déter. 

miné. {ces Meflieurs) 2 s’atta- 

cher uniquement à la recherche 

des caules,, des. difpofitions & 

des indications évidentes, dc. 

Un cel aveu, outre qu'il fait 
“voir l’iscompetance de cette cau- 

fe commune, qui ne fournitau- 

<cune. idée pour la guérifon de 

la maladie, fait craindre que Dange: 
les peftiferez ne s’en foient pas na 
mieux trouvez, parce qu'ab- mife. 
bandonnanc l'édication prife 
dela walignité qui fait le carac- 

: CH. 
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PL 22. 


Avantage 
de l’idée 
de la con- 
tegion. . 
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ere de la pefte, pour ne s'artas 
cher. qu’à corriger. les cales 
fenfibles, on fe fera expolé à 
crairer la pefte comme une ma- 
ladie venant de caufe ordinaire 
ou évidente, d'où il fera arrivé 
que la cafe commuse où la ma- 
hgniré {aïifant fon chemin , tan- 
dis qu'on ne fe fera arrêté qu'à 
corriger des crwditez, le malade 
{era mort de la peiteavancqu'on 


{oit parvenu à varir ou éteindre 
Les caufes les difpofitions fer: 
fibles : ce qui aura expolé à 
‘traiter la pefte & la maniere des 
maladies ordinaires par les ée- 
iques & les purgatifs, ceux de 
cous les remedes qui font les plus 
anathemifez par les plus grands 
Auteurs en matiere de peîte. 
L'idée de contagion auroit pré- 
fervé de ces dangers; car tenant 
Pefprit audeflus des notions 
communes & ordinaires de fucs 
grofiers & épais, elle infpire à 
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“un Medécir autre chofe 4 Fute 
qu'à Vuider des glaires ; des b?2 
Des, DES cIWIrER. 10, € EMAINST 
“Jé crois que vous fehterese 
mé moi, Monfieur , tous ces in- 
convéniens de la 7ov-contagions: 
ais vous aurez fans doute ré 
marqué encore un défaut capi- 
tal pour un fifléme, c'eft celui 
: dé {€ contrarier ou de fe ‘dé: 
Mertir foi-mème. Où ne veut 
pis qu'il. y ait de commun. 
cation dans la pefte, & l’on re. 
_Connoïît que l4 caufe commune 


#4 


écuoër fes impreflions. Permet paë. 
VE TAATT à. ; 2 4 


Monfieur, ff par contagion où 
par Communication de pélte, 
 Fon'a uhe autre idée que céllé Contra 
de quelque chofe’de’ répandu risieze 
dans les lieux peltiferez, dont 

T üj, 
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les impreflions Le font Jar les 
corps ‘qui sy trouvent difpo- 
Jez? Ainfr:c'éft écablir la Ha- 
‘ture de la contagion, &len're- 
Contra- Jétter le terme. La contradi@ion 
“bon. ya plus loin , ces Mefliéurs cob- 
viennent ,; que l'ixpreffion de 
leur caufe commune fe fait fur 
les corps quicy font difpofezs 
“mais après cela l’on né come 
prend plus pourquoices corps 
aïant reçû Ces 2mpreffons ; me 
pourront point les tranfmettre 
à d'autres corps qui fe trouve. 
ront difpofez à recevoir ces 4% 
refllons , & alors quel inconve. 
mient d’apopeller contagion ce! 
‘paflage d’une matiere” fubtile 
d'un corps à un attire, puifque 
la contag'on n'eit qu'un air fub= 
ul qui pale de Parmofohéredañs. 
le corps d’an particulier &- de 
celui-ci dans un autre. Oril éft 
certain qu’il eft un air interieur » 
qui exhale continuellement den 
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ños, corps & qui peut;.Salier 
unir avec l'air intérieur: d’un 
autre corps ;;ainfi par la même 
_railon que la canfe commune ne 
peut être. que quelque chofe 
d’aërienqui:s'attache aux corps 
qui, y font difpofez, la matière 
aérienne infe@ée dans le corps 
d’un peitiferé peut s’aller. join- 
dre aux fucs aériens d’un autre 
-Corps qui s'y trouvera. difpofé. 
«L'on\ne peut expliquer aucre- 
ment la maniere dont les fcar- 
butiques ; les” phthifiques les 
galleux., les verolez  s'entré- 
gâtent reciproquement 5 8. la. 
communication f facile de la 
rage n'a point encore d'autre 
-aufe; par quelle mauvaile hu- 
meur après cela refule-r'ona la 
pelte la même caufe decommu- 
hication , où , comme lon dit ;. 
d'émpreffiord'un, corps fur un 
RU CO Et Le 
Mais enfin que penfer d’une 
ŒUT S 
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opinion qu'onprofefle vout:bas, 


-&;qu'on defavouë tout: haut? 


fût-ce . jamais :unprocedé, de 


bonne. foi de. nier dans l'ufage 


ce qu'on croit dans fon-.cœur; 
c’eft l'embarras. où a.jetté ces 
Meïfieurs les Auteurs de la 20%. 
contagion ;, Car. tout perfuadez 


qu'ils étoient: que la contagion 
n’étoit:point à craindre, ils ont 
agi; dine-il conformément ait 
P38: 35 principe de ceux qui la croïent,. 


lorfqu'il à été queflion de pren- 
dre.des méfures avec Mellieurs . 
Les Magifirats © Commar- 
dans pour éviterla communica- 
tion. Quelle confiance prendre 
à un /yfféme qui expofe,ainf.a 
trahir fa penfée , & à agird’une 
maniere contraire à ce qu'on 
croit è | » Los 
Les Protecteurs.-de la 70#- 


contagion. fe, fortifient. dans 


cette. opinion ; parce que:peu 


fauisfaics des fyffémes desi les 
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wAins & dés infeites, iisine. trou- 
“vent pas de quoi: répondre à 
une objettioninfarmontable!, 
Ace qu'ils penfencs à tout'autre 
fyftême Re celui de la on 
sontagion ;; comme:fl c'étoit. 
répondre que de nier; car en 
éfler onm'apperçoit point trop: 


la'raïfon qui les rend fi fiers. de 


1€e fiféme négatif; dont toutle 
‘meériréeft d’a pprendre à à contef-- 


ter: Ce n'eft pas qu'on ne con: 


vienne avec eux du: peu de fe= 


Mauvais: 


cours que la. Médecine pour- prétertes. 


voit retirer de: ces deux fyfté-- 
mes qui tombent de foiblefle.,. 


‘& à l'honneur defquels: peu de 
gens s'intereffent aujourd’hui, 
Sbhime étant prêts de faire fail- 
Jite en Medecine, mais auf les: 
raifons de contagion: &: la ré 
ponfe à certe objection propo-- 
‘fée avec un air de victoire. {e: 
trouventailleurs :-voici cette ne 


“jetion maïtrefle. 
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| Objeétion + La contagionrendroic la pelte 
-à refoudre, 4 Re La D. 
Me éternelle ou fans fin;parcequ’on 
| ne voit point de raïfon,-pour- 
quoi enfin elle s’abftiendroit de 
fe communiquer, tant qu'il y 
auroit des hommes fur verres 
cependant on la vüë diuninuer 
à vûé d'œil dans le remps mê- 
me où elle paroïfloit le plus en- 
flammée, & qu'elle defoloit le 
plus de familles,:au mépris mês 
me de toute attention, de tous 
foins-& de toutes précautions 
prifes de la part des habitans, 
ou ordonnées par les Magifrars; 
parce qu'on a remarqué que 
tous ces moïens fi capables, ce 
| femble , d'arrêter la contagion, 
s'il en étoit, n’y.ont jamais rien: 
| fair, le mal aucontraire ne s’en 
eft ni plus ni moins répandu. 
lon croit avoir ob/trvé, que | 
Marfeil leiefhmoins redevable.z 
toutes. ces précautions de ladeli- 


œrance. du terrible flan qui læ 
l Ê 
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defolée, qu'aux foins qu'on a pris 
d'alimenter le peuple, de lur re- 
donner du courage © de la con- 
fance. 

* Du moins la cure de la pefte 
fe trouve-r'elle par là fort abbre- 
gée 3 voilà d’ailleurs bien des 
pêines & des foins à épargner, 
puifqu'ils fe font trouvez fi peu 
utiles. Mais il eftéconnanr qu’a- 
vec un peu de Phyfique on nait 


point apperciique rien ne prou- 


ve fi bien la realité ou l’extiten 
ce dé la contagion que ces re 
‘ marques où obfervations, Ex 


‘communication a,dit-t’on,dimi. ; 


nué en même temps que le mal 


Répoñfe: 
! F 
à cette ob- 
jeétion: 


Ce qui : 


ait que la: 


: s F 
pcite dite 


étroit plus répandu dans la Ville nuë. 


où il y avoit des milliersde ma. 
‘Jades; 'raifon en &ft fenfible.., 


“cette prodigieule quantité de: 


‘miafmes on de corpufcules con- 


“tagieux, dont route l'asmofphere: 


de là Ville‘ avoit été imprégnée 


“jufqu'alors , fe trouvoit abfor-- 
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béepar cer étrange nombre de 
malades, dont! és corps penetrez 
dercet ‘air malin, ‘en Avoi ent 

déchargé d'autant Patmofphere 
de la: Ville. Ces attentiohs pri- 
fes par les Magifirats poûr in- 
terrompre la Communica tion de 

Pair contagieux, fi'méprifables 
ou fi peu utiles dans l’ef prit dé 
ces Meflieurs, aïant donné la 
facilité à l'air dé fe renouveler, 
foiten donnantentirée 4 un nou: 
velaïr, foit'en y rémêlant de 
nouveaux efprits, ont merveilz 
leufement contribué à diminuer 
Ja contagion, tandis que la rerrè 
du fond'de la Ville & des envi- 
rons envoïant journéllement 
des exhalaifons #o#-contagien: 
fesic'eft-à-dire,d’une naturedif. 
ferente de la contagion, ont for: 
mé dans la Ville & fon voifinage 
uneautre ##mofphere. Cette zr- 

mofphere: enfin animant diffe: 
remmient.de la contagion lefang, 
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de ceux qui écoient encore fains, 
Cft devenuë pour eux un-préfere 
vatif & un remede alencontre 
d'elle,laquelle par cerenouvellé- 
ment d'air a dû diminuer à vüë 
d'œil & enfin difparoître. Ainf 
difparoîtra pareïllement &s'évas 
noûirace nouveau-yenu en? hy- 
fique,.c'eft-i-dire ce nouveau 
- fyitêmedela or contagion; Pro: 

prea gâter les efprics, & inutile à 
préferver les corps. Une Phy- 
fique fi mal foûtenuë trouvera 
peu dentrée dans des efprits 
attentifs, & dût-t'on paroître fe 
rabaiïfler à des notions vulgai- 
res, On aimera mieux guérir de 
la pefte, en parlant comme le 
peuple , que d’en mourir mife- 
rablement.en raifonnant com- 
me des Scavans. Ce {eroit ici le 
lieu d'établir la contagion, après 
l'avoir -défenduë. contre ce 


quon 2 avancé pour Ja. con 


treédire ; mais je crois, Mon. 


Raifon 
| «propre de 
| da conta- 
| gion. 


| Oppof- 

|  tois Cntie 
| Les êtres 

| naturcis, - 
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fieur, -en.avoir-déja beaucoup 
dir. pour en montrer Ja realité: 
J'ajoûterai. feulement, qu'on 
ne.comprend pas, par quelmal 
entendu ons'aveugle au potins 
de vouloir lexclure dumonde;, 
ou de là nature , où cependant 
tout eft contagion ; parce que 
tout y eft conta&, les:corps. fe 
tenant, partout par mille rap 
ports & beloins reciproques qui 
les rendent dépendants les uns 
des autres. Ce font des conve- 
nances naturelles qui les lient 
d’inrerêts tant qu'ils fe trouvent 


leurs deftinations ; maïs .de-là 


naît entre eux une contrarieté 


dans des lieux & dans des Gtua+ 
tions aflorties à leur nature & à 


reciproque , quand mis hors,de 


leurs lieux ou de leurs firuations 
naturelles, ils perdent ces con- 
venances & fe trouvent en op- 
pofitions avec ce qui les envi- 
ronne: fi ces oppolitions pren- 


# 


 DhbédhhtS. as 
nent fur eux & qu'ils fe laifz 
fent entamer; pour ainf dire, 
Ou ‘altérer par ces impreffions 
contraires, C’eft une contagion 
Qu'ils contradtent, & cette con- 
tagion ne féra qu'entre eux & 
les corps qui les touchent , 
S'ils fe trouvoient feuls & non 
€Avironnez d’autres corps de 
. Même nature qu'eux , au lieu 
que s’is{é trouventenvironnez 
de corps qui foient leurs fem- 

blables, ou ils communiquerons 
| décontagion avec eux, ou ceux- 
cicontracteront par eux-mêmes 
la Même con tagion qu'ont con- 
tracé les corps qu’ils accompa- 
gnent. C’efk que chaque corps 
a & une Atmofphere commune 
dans laquelle il fubfifte avec les 
autres corps fes femblables; & 
Encore une g##ofhphere particu- 
here qui l'environne d’une ma- 
niere propre & finguliere. L’ar- 
mojÿhere commune eft l'efpace 


Atmofphe- 
re prop re 
& commu- 
NC. 
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d'air dans lequel LOUS ces corps. 
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l'air écran ger agiffant {ur celui- 


conomie interieure, & delà d’afi 


| freufes maladies. ?E | 
Suivant cette idée l’on com: 


Ni EST à à RAT Li à Qu PRES SA 
_ prend neceflatrémént, qu'un aïr 


Air tranf- 
potié. 


étranger apporté de loin, alteré 


d'ailleurs, changé & perverti 


 qu'il'étoir dans Le païs d’où il. 
vient, fe trouve en contraricté 


avec l’airextérieur du païs ou il 


aborde, & avec l'air interieur 


des corps qui y habitént: de-lA 
viénnent dés contacts étrangers, 


D) 


forcez & malfaïfans ; qu feront : 
de vericables contagions ;, c’eft- - 
a-dire; des impréflions extraôr: 
dinaires qui chan geront la facé : 


dé toute l’économie : du Corps: - 


La contagion donc eft non-feu: 
Jément réelle; mais encore ‘iné: 
viabe- (fi loi manqusic: d'y. 


Contagican 
inévitables 


em 54 


he -> 
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remédiér ) qu'’un'air corromptr 
où altéré éft apporté d’aillears; 
car océlui-ci modifié différem- 
. ment de .célui! dans lequel left 
apporté, le modifieranà {a mat 
niere, & par là le mectra hors 
de ‘convenance avec celui des. 
‘corps qui s'y rencontrent , le 
quel à certe occafion ‘prenant 
une force où une é/zfficitécon- 
traire ou au-deffus de fa nature, 
deviendra lacaufedes defordres. 
femblables à ceux d’une conta- 
‘sion la plus defolante.! 1 
* Foubliois ; Monfieur , de ré- 
pondre à la queftion qui netienr: 
point une grande place dans. 
votre lettre, parce qu’elle en 
occupe peu dans votre efpritis 
mais elle ft celle de toutile. 
monde, & il fembleroir que ce 
feroit par foibleffe ou par igno- 
rance qu'on fe feroit permis. 
dans une diflertation fur la peite. 
de n'y rien répondre: On de-- 
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mande.s'il:y:a un fpecifique 
contre la pelte?J'emprunre la 
réponfe qu'un celebre Medecin 
confülté fur la pefte, y a faite 
ily à long-remps : KRemedia 
multa oflenduntur x Medicis : 


Verum que fine periculo juvent,. 
per pañca funt. Itaque in hanc 
fententiam ‘deveni: atque 1n eÀ 
| mametoïvernr alexipharmacun 


peffis penes Denmirepofiium: © 


-Ab'eo precibns expetendum i: & 
voici fur: quoi 1l forme {a déci- 


fion : 1 MpCrAL, dit cet habile: 


Praticien, Maximilisnus ma- 


gum: volumen coll:cit antido- 


tornim que nprincipibus Cr doc- 
ts “viris. hinc: tnde: accéperat ; 
fedin eo nibil eff cui fidere quis 
#nto pois. Gontuli ego cum 
multis magnorum principumme 
-dicts. De emnibus idem efl meum: 
cjudicium. A multis annis fic'ubi 


éffer peflilentin graflata, ad eo. 


sruntlocorum Medicos: [cripfi 
Ÿ 5j 


Specique, 


s’il en cit: 


Crato, 
confil. de 


pelte , pag. 
1148. and 
Scholzium:s: 
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quid.in infectionibus praflautif- 


* Jepuus dep reher dif Cp TIgOr cc 


Ibid. pag. 


Œ1il 


nomme, enfuite tous ces-grands: 
Medecins qu'il a: confulré,&: 
les peftes que ces grands Mede+ 
cins ont traitées; après quoi äl 
continué-ainfi: Sed #ihil deire: 
gloriosè pradicaboscumper fe que. 
affimatore facile.fit,,quantas) 
occafiones apud,tres Imiperatoress 
multa tnucfligandi, babuerim:s: 
& voicifaconclufon: Oprimum.: 
hoc > quod Dei benedictionem: 
adjunifam. habets ;,,1:5bau0 
A près une réponfe fondée fur : 
des recherches auf authenti-:: 
ques, & fur les avis des. plus. 
habiles Maîtres en Medecine ,:! 
paroït-t'il douteux que la. dé: 


couverte d’un fpecifique .alen-:|. 


contre de Ja pefte » eft plus dans: 


les vœux des hommes: qu'au 
pouvoir des Medecins, & de là::3. 
s’enfuit bien naturellement que: 
le traitement de la pefte con- | 
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fifte beaucoup moins dans'lest 

remedes: que dans: l'arc de les: 
appliquer: C'eft donc une mé: 

thôde de guérir dont il paroîe! 
qu'ilfaudroit s'occuper; & c'eft: 

fur quoi je: viens d’avoir l'hon: 

neur de vous répondre. 

* Je croïois ; Monfieur ; m'être”, Infrmez 
fafifamment expliqué fur CIN 
queftion des infirmeries publi- dibperss 

ques que vous m'aviez déja fai- 

té; mails parce qu’en me de 
mandanc en dernier lieu quel: 1 
que détail furla contagion; vous *  ., 
en exigez:aufl un touchant ces 
infirmeries après avoir retou : 

ché ,:comme je viens de faire, 

la, matiere deila contagion, je 
reviens’ à cette autre. Un. Me-: Crato; 
decin': celebre & entendu en: Le 
matiere de pefte, faitremarquer *” " 
que:les peftes de ces derniers 
temps font plus meurtrieres que : 
celles des fiecles paflez, & à cela: 

fe rapporte ce qu'on écrit de la: * 
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pefte de Marfeille,, dans la- 
quelle ilmouroit desiclafles pref- 
qu'entieres »:C€ qui faifois plus . 
de la moitié, tandis: qu’on fçait 
w'ilne mouroit qu'un tiers des: 
malades en de violentes: peftes 
de l'antiquité : queiqu'il en foits- 
par une autre oblervation no7 
toirement conftante , Jon fçait 
que la pefte qui ne difcontunué | 
pas en T#rquie;: Y faic infinie 
ment moins de ravage que dans 
nos contrées , & la caufe en eft 
publiquement avoüée :1 c'eft ; 
dit-on, à caufe de la propreté 
& de la fobrieté ordinaires: à | 
ces pais chauds ; où le régime: 
des habitans eft plus fimple,.… 
rugal & plus rafraîchif--. 
v: Manger: plus fruga à Ts is ara MR 
dc la pete, ant. Ne feroit.ce point la raifon” 
p. 17: pourquoi la pefte nous traite. 
ti AN plus impitoïablement 2 DIDE ITR 
Fe Peut-être donc faifons-ñons. 
d'huipour- trop de chofes dans une matiere‘. 


uoi pl “% r° 1 
Fes, für laquelle on eff fi peu éclairé, 
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& fur laquelle par confequent 
on devroit fe contenir L'6bfer2 
vation faite für -les pefites vez 
rôles ; fortifieroit: cétre penfée 5: 
car l'oh convient que l'on fair 
ordinairement crop de remedeés. 


à cette maladie, qui et beau 


Coup! moins maligne en- dés. 
_Jpaïs oùelleeft corime negligée,, 


abandonnée du moins au Cou: 


rant de fa natures & fuivane 
cette même remarque, des Pete 
fonnes: iattentives &' 4ccoûtu-- 
_mées aux loix & aux erremens: 
de lanature ; font obferver que. 


da petite verole  n’eft prefque 
devenuë malig ne parmi les gens 
dela campagne ; que depuis 


qu'ils ont connu la therisque &. 


femblables remedes chauds qui 


maladie. * 


les ont appris à enveniméer cerre: 


"Eneffer il ne paroît point par 
€E qui nous. refte de l’ancienne Jervatio LA 
| peflilentia, 
PAZ: 40° 


Medecine, qu’elle {e foit tan: 


Ve S'dêrs- 
bam. 


Cell. obà 


* 


Añcienne 
manicre de 
traiter la 
peftes-” 


©ell. ibid. 


net La Lits sf T 
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oecupée uniquement d'un régir 
me fimple &. tempéré qu'elle 
confeilloit: même comme: le 
grand-préfervatif contre ce mal, 
recommandant-{urtout de ne 
rien changer dans fa: maniere 
de vivre, que l’ufage du vin en 
celui de l’eau : 4 vino nd aquam 
tranfitus erit. Elle. ajoûtoit à 
cés-mêmes foins quelques exer- 


inquietée aléncontre de la péfté, 


cices de corps convenables fans : 
faire mention ni d’antidote , ni 
d’infirmeries , ni de barraques; . 
ni autre femblable emprifonne- 
mént pour guérir les malades : 


& garantir les fains. Les Orien- 


taux chez qui l’on trouve quel-- 


ques reftes ou ‘veftiges de l’an- 


î 


cienne fimplicité en Medécine, . 
n’y font point:encore aujour- 


d’hui d'autre façon ; car leur ré- 


gime leur tienc lieu de: préfer- 


PACIL: ns 
Ainfi la methode des #%fr- 
meries 


k 


Traité de la Pefles 141 
series publiques & forcées éfE 
dé fraîche datre, l'Iralie & la 
Eee PhEY Du Th: É f 4 i M | : #5 


PO EE Fa fpartiri AISÉE PE SA" EPL, 
France paroiffent y avoir donné 


wi». êi12 A €: ET: a | FAR A : : J sf HE À 
6ngine, & la pieté de quelques 
Religieux plus zelez qu’habiles 


ÿ Aura donné Cours & attiré 
plus capable d’äbbattre fes ef 


prits & d'inti mider les hommes 


: au” fujec d’un mal contre le. 
| duél on à vü emploïer des 
moiens fi durs, fi violens & fi 


imperieux , puifqu'ils vont à {e- 
parér des familles & 4 d'vifer 
ce que Dicu a uni, c'elt-a.dire, 
les mariages, en feparant inhu- 
mMainement, Comme l'on fait, 
les maris de leurs femmes, & 
| les femmes de leurs maris. Cette 
violence faite à la liberté pu= 


primer la fraïeur que l’on voit 


aujourd'hui faifir f prompte- 
ment les efprits au feul bruie 
d’une pefte, formidable même, 


blique étoit bien propre à im= 


Infisme- 
ties P ubli» 
qies re 
CCS 


Effets de 


la rraieur, | 
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route éloignée-qu'elle foie, + 


En aura vil fallu daVantage 


pour caufer li more de tant 


d'hommes glacéz de craiite!& 
abbattus de peur ; laquelle ne 
fuant autant qu'on: le fçait dans 


les defaftres que fair aujour- 


d'hui cetré maladie ; en aura 
auginenté le pouvoir le &' fait 
la plus grande partie de fa mas 
lignité. Car auranc qu'il eft'afs 
freux de penfer qu’on eft con- 


_ damné par avance à être jècté 


Ancienne 


Medecine. 


malgré foi en prifon, feparé de 
tout commerce, dé cour aide & 
de toùte confolation de la part 
d'une famille , d'amis & de pro- 
ches que l’on aime & dont on 
eft aimé, autant éft-r'on pro- 
chainement difpofé à quitter 
par. là mort, CE qu'il n'eftr plus 
pérmis de pofleder. 
Seroïr-ce donc que l'onferoit 
perfuadé que rien n'eft bon que 
çe qui nous vienc de Fantiqui té 
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eu que céi.qu'elle a pratiqué 2 
ce:feroit fepañonnéer pour'elle 
d'une, mañiere indigne de. fon 
équité... &, qu'elle blâmeroir 
elle-même; fi elle étoit conful- 
téel: mais de réüflir fi mal: en 
fortant de fes manieres, deforte 
que le genre humain en. foit: 
moins bien traité ,.neferoit-v’il 
. pas: plus avantageux d’en de- 
meurer où.elle éroit? cependant 
c'eft l'état du monde d’aujour- 
d’hui, {es citoïens font.en proïe 
à la pefte depuis l’inventionides 
infirmeries où hôpitaux publics, 
qu'on'établit pour les enfermer 
maloré eux, non-feulement dès 
qu'ils feront pris de la pelte, 
mais encore. du moment qu'ils 
en feront foupçonnez. Car rien 
n'eft ici exageré, tout peftiferé, 
tout foupçonné de l'être, & tout 
. convaletcent de cette maladie, 
Aontautant de fuppôts acquis 
à-ces infirmeries tant vantées, 


ba 
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qu'il neleur éft non plus poffi- 
blé d'éviter que lës cachots aux 
criminels: on en faitmème une 
forte de droit public, qui y af 
füjertit rous états, les fexés ; les 
Ages & les conditions, depuis 
furcout qu’on a mis eñ queition, 
| .Zacchias fi Pôn pouvoit contraindre à ces 
quarts emprifonnemens y Ceux qui ne 
 voudroieñtpoints y foümerttre? 
Yiolenc. La fecürité où l’on vivoïrdans 
210% le temps pañlé alencontredeices 
fortes d’infultés faires au droït 
20: dés gens, avoirbeaucoup moins 


_d’inconvenient , & l'on étoit 


quitte avec elle à avoir la pefte, 
file cas y écheoït, maïs au mi- 
lieu des {ecours de fa famille & 


de fes amis ficapables d'adoueir. 


les ennuis & les peines du plus 
«Liberté en affreux état. Un malade ainfi 
temps de 
pete, F Qui 
BE fervé par des yeux attentifs à 


fon foulagement ; & n'aïant d 
poinc le-cœur faïfi par la dés 


fitué étoir vifité, fecouru & ob- 


F 


HauLraité, de la Pelle... 34$ 
trefle du cachoc..nt. {on: Corps 
mal mené pari des mains étran- 
geres il cuériMoir avec d'autant 


moins defraïs, ou avec d'autant 


plus de facilicé, que les nerfsne 
le trouvant pointen contrainte, 


entretenoient au ge un Cours .. 


kbre & une circülation aifée; 
conditions {i néceflaires pour.le 
rétabliflement de la fantéà : : 

Une autre forte d’efclavage 
qu'on exerce encore en temps 
- de pefte ;. font les barraques 
dans lefquelles on renferme les 
pauvres, comme s'il écoit poffi- 
ble d'imaginer que l'art de pu- 
rifier l'air, fuc l’'aflemblage en 
des Lieux réflerrez de tout ce 
Qui contribué le plus à fon in- 


feion? car s’il et convenu que 


‘les pauvres répandus au large 
_dans:toute une Ville, peuvent 
parleur peyligence , leur mau- 


vaife nourriture. & leur mal- 


Hüteccw | 
> 
barraques s | 


leurs 
F4 et $ Ca 


propreté en corrompre Pair, 


K: ïj 


dan 
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que n’aura-v'on point à Crain- 
dre de toutes ces caufes d'infec- 
tion ramaflées 8° concentrées 
dans un feul endroit > Mais d’ail- 
leurs les devoirs dé 1 charité 
chrétienne peuvent-r'ils s’iccor- 
der avec. l’impitoïable dureté 


d'ôter à def ocns deftituez de 


tout , le feul bien qui leur refte, 


. c'eft-à-dire, la liberté ? On fçaît 


Les pau= 
Vres psin- 
ciyalement 
attaquezs 


déja , & c'eft l'avis de cour le 


monde, que les pauvres font 
la partie des habitansd'une Ville 


peitiferée fur laquelle la pefte 
exerce le plus de furie : feroir- 
ce donc que l’on voulür lui en 
faire le facrifice entier en les . 
expofant à une infection plus ! 
certaine ? Î paroïcroit du moins \ 


- qu'on voudroit s'en défaire,tant 


on fe permet de chofes à leur | 
defavanrage , & pour les éloi- 

gner; car le parti en eftipris, 
il faut ou les enfermer où les : 


barraquer ; finon les obliger/à 
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quitter leurs maïfons ; leurs mé- 
tiers & les Villess car ce n'eft 
pas feulemenc fur les mendians 
‘ou gens. fans feu & fans lieu 
qu'on exerce cette 27q#ififion » 
on l’étend aux artifans mêmes 
dont on ordonne de vuider les 
boutiques en obligeant les Maf- 
tres de renvoïer la plüparc de 
leurs Compagnons: la ricueur 
eft portée plus loin ; elle a: 
taque ; quoi qu'avec plas de 
mefure,, les Religieux mêmes 
qui one d’autres pauvres, & 
Ponprie les Superieurs d'en gare 
‘es le moins qu'ilen fera pee 

ble pour décharger les Vil! es, 


comme fi dans Fra temps où l’ on 
doît ; comme l’on en convient, 


redoubler les prieres, & mult- 
plier des protecteurs auprés dé 
Dieu, en faveur d’un peuplé 

aMicé, , il convenoit d'en dimi- 
nuer le nombre en Écartant 
ceux qui font confacrez à prier 


+. ni} 


Ve Manger, 
traité de ià 


pefte, ch.8: 
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Œe, Ÿ At à: 


pour des pechez dés peuples 
 Une-entreprilé contraire à, la 


liberté publique, & quis’accorde 


fi.mal avec la pieté chrétienne, 


_obligeroir-v'elle à l’aveugle foû- 


Loix in. 
formes, 


miflion, qui ne laïfle que,la li- 


berté d’obéïr ? Sera- ce, donc 
préfomption ou.reyolre de faire 
appercevoir que ces loix fontin- 
formes; parties d’un-amour ex- 


cefif pour. le bien public, mais 


trop. peu favorables à celui.des 
particuliers , lequel trop atien- 
tif à la confervation de. la vie., 
en prend la. protection aux dé- 
pens de l’humanité, de la juftice 
& de la charité. Pour jetter un 
voile fur. toutes. ces réflexions, ! 
il-auroit fallu du..moins que 
quelque autorité. fuperieure, 
civile ou ecclefaftique.eût con- 
firmé cesreclemensparticuliers, 
qui n’ont de force que celle que 
leur, a acquife un .ufage: fautif 
ou. malheureux ;: puilqu'avec 
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toutes ces rigueurs prononcées 
contre les particuliers; le public 
hers’en/trouve pas mieux ; &'lés 
“Villes & les Provinces éndieres 
n'en fort pas moins dépeuplées. 

Ce n'eft pas que l’on voïe 
combien l'on s’expole, en con- 
trariantainf-ün ufage publie & 
qui fait prefque force de lois 


miais cétte crainte à été celle 
d'un Medecin celebre, laquelle 


cependant ne la point arrêté, 


ni empêché defe declarer en ces: 


+érmesalencontre des emprifon- 
_ nemensqu'on exerce fur les pef- 
tiferez , dans un difcours pur 
blic qui eft entre les mains de 
tout le monde: Liceat mibhi, 
dit-vil; wc referre quoque pu- 
blicos illos carceres. Ingenuo ho- 

-mineindignus: éf} locus carcer, 

«maæflo verd, defhituto , agro into- 
 lerabilis, guando fimnl ac quis 
pefle inficituromnis domus occlu- 
ditursab'aîre, aquà defenditur, 


welelit: 
ofatio. de 
caufrs divi= 
tatis peffé= 
lentis. 


Ibid, 


PAg, XO7T. 
Apud 

Sc holts 
zium. 
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ad mortem quai damnhtur Trof, 
Kurulufve nullo difcrimine. 
Cetre déclaration netce& pré 
Cife à fair craindre à ce fcavant 
homme qu’on néle p'it pour un 
Mifantrope : Dicéere ‘videbor 
multis arèra ; fed audiant ve 
lim unicun teflem exceptione 
majorem ; faperioris feculi fine 
clariijmum, Cratonemn qui du 
dûum damnavit banc ipfamt oc 
clufionem. Cet endroit de Cras 
ton eit dans fa fameufe confutz 
tation fur la peite ÿ 1e voici : 
Îllud efferurilecos qui aliquan: 
diñ cum infeëtis fucrunt prinf- 
guarm fants fe immifeennt; 1 
libero nère aliquantifper here. 
re , non nautein inéludt ædibus 
contagio pollutis ; quan confuez 
tudinem occludendi gdes infec- 
tas non fuiffefalntarem multo>- 
ru locorumexempln docucrunte 
quod f? malum nimis ingravelcit, 


fatis efl «des fafpeitas figno Loi 
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tari. L'avis que donneà ce{u- 
je un autre Auteur.de nom, D # ‘ns 
reflemble fort à celui-ci: Prime de pelle, 
cipibns &, Magifiratibus cordi LE 
effe debet, ut pauperes, qui arciè | 
cohabitant extra urbemin {alu- 
bria loca dimittatur , ubi is 
commodè. de uiélu.atqueneceila- 
vis profhiciatur +.940d fr 20% 
- liccat ab urhe pauperes dimit- 
tere aut ablegare in peculiaris 
quacunque loca, danda [altens 
opera eff Magiffratut nom cor- 
plures in iifdem adibus cohabi- 
éent,unde inquinamenta plurx 
ac fomenta peflis nec nom fufci- 
tabula refultent. Au furplus ces 
Auteurs ne permettent autre 
chofe que d’obliger les peftife- 
rez ou fufpeéts à porter quel- 
ques marques qui les diftingue 
&. qui les fafle reconnoïtre , à 
peu près comme on faifoit au- 
trefois.avec les lépreux quand 
is aHoienc par les chemins ;.(æ) (a) v.zewis 


ts A à &. y ( ñ à A + + LE 
_ 2$2. Traitède la Pefe, 
fique, & la leur intérdifant d’ailleurs leri- 
belle dif" eo tédieh sé des aflemblées: 
fertation, noi HAN. af019:79 1010 
für les lé pub'iqués. {4 Quelques autres 
pret par VOoudroient qu'on marquat auff. 
Cal Its mailohs: mais la jufte ap. 
(b}vDeu préhenfon d’exciter où d’entreé- 


fig. ae k 2 Li e en RE ÿ à 
peite, pag, DE ja térreur parmi le peuple, 


* 


77. & perfüadéque cette précaution 


nues pel” dangereufe en cé fens étoit enz 
tiferez doi. Lee pe a. ER ce Li) LES 
vét por. COTE INUTIE : Fingamas pellem 


ter quel. 728: S'empronii domum infecilfe, 


ques mar- 


dr mar Bondeté dif farii obferal 


VE fmiliam giam nemo [alutz- 
érat. | ; ] dE 


tam domum, [atis luëluofz in \ 


éme 101 vel frequentabir, Ce 


n’eit pas qu’il ne reconnoifle Pa- 
vantage des iñfirmeries publie | 


‘ques, mais ils ne péuvént fouf- 
pt EE RP COL ARS 
frir qu'on en fafle dés lieux de : 


force pour qui que ce foit , ÎS. 
veulent feulement qu’elles fer- 


vent dé retraites charitables 


pour les pauvres, dans lefquelles. 


ils recommandent que CES paus . 


4 


vres trouvent abondammenñt 
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leurs beloins,défendantenfin de 
{ortir des écards de l'humanité 
Chrétienne qui leur font dûs: 
Lpterim bic guoque illud chrif- 


lan. charitatis moderamine 


ädhibendum ef}, ut qui pefle funt 


iufeéli non relinquantur...... 
fed ; &c. #} : 


Maïs pou r he vous. point fa: 


Ibid. pag. 
279: 


OT A 


tiguer ; Monfieur, par d’en- 


nuïeufes citations, je vous fup- 


plie de relire à ce fujer la belle 
differtation de ce fçavant Au- 
tœur fur les circonflances & les 


moiens honnètes cu permis pour 
fe garantir de la pefte. Vous ne 
ferez ni moins édifié, ni moins 
fausfair , Monfieur, de l’élo- 
quent & élegant difcours d'un 


Sçavant de Hollande touchant 


la maniere & l'obligation de 
s'entraider dans la pefte. L'on 
y lit à la page 61. ces belles pa. 
roles:Tdeo quoque ut quilibet vi- 
Jr 1000 ajines, cognatos, ami. 


Difquifirie 
de peste &æ 
quomode 
Vit ANA À: 


Braflica- 
nus , brevis 
de peftilen. 
tia morbe 
confoiatie.. 
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cos familiares, car pérenun 
#ibus ferè vite foriis wwiverfis, 
corumdem forte nequicquam dif 
trahi, inque fummo À Comiméni. 
omninm diforimine nullam alio- 
um curam habentes, pro fé 
tantam anima timere , hominum 
quid dicam ef] ? improboriman 
immitium. "non ft vobis nez. 
gleifus pater, non mater ; non 
frater, non foror, cognatorums 
#emo, nemo familiarium quos | 
vera amicitia copulauit. Na: 
tura jura perfoluite , de. Cette \ 
morale vous paroîtra fans doute, 
Monfieur , fort differente de : 
ces airs d’inhumanité & de ces : 
Yeritable Maximes dures &' barbares qu'il \ 


a faut fuivre en arrachant les pe- 
par rés aux enfans, les enfans aux | 
peres ; les femmes à leurs maris, # 
& les marisa leurs femmes pour ; 
les enfermer bon gré mal gré \ 
dans des infirmeries publiques | 
& banales donton fait deslieux « 


d'anathême, au Jieu,qu’elles ne 


devroient.fervir que d'hofpices 
où de refuges aux. pauvres .ou 
dpdigens ;, aux étrangers. qui 
voudroienr y aller volontaire- 
Menu ns us ae 

….Ges rigueurs exercées.contre 
les pauvres, dans un.temps de 
tribulation, comme celui de. Ja 
pelte aHatiré. à Ja. Fr ance des 
teproches.de dureté. de la. part 


des.étrangers , qui nous accu- v. Diamer- 
brock. de 
pesfe , pag, 


{ent d'augmenter le poids. de 
del’affliétion. de ces miferables, 
dans le remps.où ils auroient. le 
plus.de.befoin d’être aidez par 
d’amples aumônes, & foutenus 
par. des .manieres. plus confo- 
Jantes. Quand, bien. même done 
il feroiït certain. que les infirme- 


ries. forcées. apporteroient. au- 


tant d'avantage qu’ellescaufent 
de-veritables. maux, commeon 
le, va faire voir... ilrefteroit tou- 
jours fort.douteux que l’on pût, 


forcées. 


81, gr 82. 


Maux des 


infirmeries 


Maux des 
barraques 
eu hüûtes. 


{elon Dieu & raifon, emploïer 


des moïens pour foulager des 
hommes qu'on acçable d’ennut 
& de miferes puifque la Reli- 
gion qui ne permet pas de faire 
un mali pour procurer un bien, 
n'approuvera jamais qu’on aug: 
imente un mal par des moïens 
qui ne foulagent point: ce mal 
eft la contagion ou la mortalité 
qu'on voudroit prévenir ou ar- 
rêter par ces emprifonnemens; 


maïs rienne fait cant pulluler | 


la contagion, qué d'en accu- 
muler, d'en rapprocher, & d’en 
entafler les caufes, & c’eit ce- 
pendant ce que lon fair en ra- 
mafant les pauvres dans un liea 
reflerré , comme {ous un même 
toit. Car fans parler de la mal- 
propreté attachée prefque necef. 
fairemenc à l’état des pauvres, 
laquelle fe trouvera ainfi con 
centrée dans un petit efpaced’air 
quien fera incefflamment infec. 

té, 


À 
V 


| 


4 
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té, neft-ril pas fenfible & évi- 
dénc à la raïfon , qu'un même 
air fouvent réfpiré & rendu par 
beaucoup de pérfonnes renfer- 
-mées dans un lieu borné , de- 
vienc d'autant vitieux & mal- 
faifanc, qu'il perd plus de fon 
reflort naturel en tant de diffe- 
rens polmons, & repaflant par 
tant de différentes poicrines » il 
déviendra donc une‘ matiere 
fans force ni vertu, & d’un ref 
fort ufé, ou bien contractäint 
dans ces differens poûmons des 
 Forcesétrangeres; fera:ce moins 
qu'une nuée d’ennerhis infenfi- 
bles par leur mañle , mais infini- 
ment puiflans en vertu, au mi- 
lieu defquels on aura à vivre ? 
Dans cet état l'air contagieux 
trouvant peu ou point dé refif- 
tance dans celui des lieux où il 
aborde, & dans lefquels il eft 
dénué de reflort, ne letransfor- 
mera-v'il point d’abord, ou ng 
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fe l’appropriera-t-if point incort- 
tinent Et pour lors voilà là con. 


TO NE ST MIOHNRRENL ES 


le arrive. D UN TS 
Du moins, dira-t-on, cét in- 
convenient ne fera point celui 
‘ des [nfirmeries publiques, où 


is l'ordre, la pauvreté & la com: 


modité detoute chofe leprévien- 


Mauvaife. dra, Mais l’inconvenient dés In- | 


LR ce firmeries publiques fera encore 


| meries & plus dangereux, fi elles fontfor-. 


HU cées ; c’eft-à-dire, fi lon y en- 
ra ferme les malades où fufpects 


malgré eux,parce que le déplai. ! 


fir tenant le cœur de ces perfon- 
nes dans l’amertume, les entre- 


tient dans la mélancolie, qui fer- : 
re les nerfs, & par là retarde la . 
circulation, arrête ou troubleles. ! 
Jécrétions, empêche enfinles #r- 


k 4 effions , les coétions & la dépu-- | 


ration du fang: tous moïens qui 


préparent à la pefte où quille » 


rendent mortelle, 
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Ainfi quoique l'on faffe pour 
jufbifier l'ufage de birraquer les 
pauvres, & d'emprifonner les 
malades ,il ne fera jamais pofli- 
ble d’en tirer un bon parti tant 
qu'il fera forcé. Or quand ne 
l’eft-il pas ? Enfin depuis. quel da Fo 
tems un air d’Hôpical , quelque stone 
propreté ou quelque ordre qu'on 
yobferve,eft-ildevenu FA TR 
nequalité? N'eftilpoint avoté 
de: tout le monde que l’on con- 
tracte ordinairement des infr- 
mirez, quand. on fréquente ot 
qu'on habite les Hôpitaux?Opi- 
pion fi généralement écablie ; 
qu'il fufifoir autrefois qu'un 
Médecin le fur d'un Hôpital; 
pour être fufpecté de mauvais air. 
, Ainfmuitiplier les Hôpitaux ow 
Infirmeries en tems de peite, 
c'eft muhiplier le mauvais air & 
y renfermer des malades où des 
gens difpofez à le devenir ,c’eft 
les livrer à la contagion. . 


d'N:) 
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‘Al fera donc plus bumain,plus 
équitable & plus sûr de ne dés 
placer pérfonne maloré foi, de 


laïffer Chacun dans {a famille.: 
‘dans fa profeffion &a {x liberté,e 


fous les yeux & entre les mains: 


_ deleurs proches & de leurs amis, : 


Laiffer tout 
| 1e monde 


hbre, 


& vifité par un Medecin de con- 
fiance & connu de lon gUe:mains: 
car avéc cet air de fécuriré,dans. 
laquelle les habitans d’une Vils: 
le vivroïent enfemble , gardant: 
d'ailleurs lesmefures depruden-. 
ce & de fagefle, comme on faic 
dans lès tèms de perites weroles 


#alignes , Qui tiennent fouvent: 


de la pefte, ils contracteroient.: 
aufli peu de contagion que dans. 


ces tems; c'eit-a-dire, qu'ils ne. 


gagneroient pas. plus la pefte, 
qu'ils font /4 petite verole ; en 
un mot, comme alors ceux- h. 


feuls gagnent 4 petite verole.s. 
lefquels y font abfolument dif. 


polez , cout de même ceux - là 


ce 
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feulemént préndroienc la pette, 
lefquels y féroienc entierement 
Préparez. Après quoi fi l'on ob. Pifpoñrion 
fervéque ceux quifont dans CELA fes effets. 
te difpofition prochaine à [a pef:; 
te>fone ceux - à même qui là 
contractent préfque neceffaire= 
ment, par tout où ils fe trou 
vent; il eftévident que dans un: 
arrangément qu'on aura pris 
dans une ville infectée, & où ik 
n'y aura de peftiferez.que ceux. 
qui font comme néceflitez par 
leur difpofition à prendre la pef= 
té; il fe crouvera un nombre de 
malades d'autant moindre, qu'il 
pe fera augmenté dans un autre: 
arrangement, que parce qu'on y. 
prendra la difpofition à la pete. 
qué l’on n’avoit point. À ce com 
pré;vous comprenez, Monfieur. 
que dans un lieu où il y aura, 
par exemple, vinge mille PET = 
{onnes, dont Cinq mille fe trou- 
véroient prochainement difpo- 
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fez à prendre la pefte,il n'ya 
ra de peftiferez que ces cinq mile 
lei s’il ne fe fait rien-dans celieu 
pour produire cétre'mème dif- 
poñition prochaine "à la pefte 
dans les quinze mille reftanss 
mais fi l'on augmentela contas 
gion & qu'on’ la fortüifie aflez. 
pour'en faire palfer la difpofi- 
tion dans cinq mille autres, des: 
autrés quinze mille qui auroient 
dû demeurer fains., il arrivera: 
quécetre ville aura dix millepefs 
tiferez au lieu de cinq mille {eu- 
lement qu’elle auroit euë fi lon 
n’avoit rien fait pour augmenter 
la contagion. C’eft ce qui arrive 
dans une Ville ,où par des Bar: 
raques, des Infirmeries forcées;: 
& femblables violences; oncha- 
grine les habitanss car ce’ font. 
tous moïens capables d'augmen- 
rer l'infection ; de multiplier da 
contagion & de doubler la mor- 
talité.. SE tp ter À 


ne je 
4. pe: 
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Que faire donc, demandez- 

vous; Monfieur , pour prévenir 

les ravages.de la pefte dans une 

ville qui en.elt. prochainement 
menacée ? Seroit.- il. donc bien 

vrai, ajoûtez-vous, qu'il n’y eut 

aucune précaution à prendre 

pour moderer un/fi furieux mal? 

La précaution, Monfieur, elt 
toute-naturelle., elle fe montre 

& on la comprend aifément par 

celle au moïen de laquelle on 
prévient la malignié & le pro- 

grès d'une petite vérole , füt-elle 
peftilentielle. st) 

Toute l’addrefle d’un Mede- Nouvel ex 

7 È ; | | pedient | 
in habile ; appellé pour traiter M à 
_un malade d'une petite vérole , ferverile 
d'une conftitution des plus ma- PP 
Jignesstanc par la mauvaife qua- P 
lité de l'air regnant, que par les 
fymprômes que déja il commen- 
ce à appercevoir dansle malade 
qu'on lui prefente À traiter;rou- 
ce la précaution qu'il apporte: 
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pour prévenir une foule, d’ac+ 
cidens plus mortels les uns que 
les, autres ;c’eft de regir fi-bien 
le cours du fang qu'ilne fe dé- 
veloppe en petites véroles dans 
ce malade , que la portion toute 
feule de fes i 

gnée de la contagion weérolique, 
perfaadé & inftruic qu’eft un, 
Médecin exercé, que des cor- 
diaux trop vifs où multipliez in. 


ucs qui eft impré- 


re 


difcretement , peuvent difpofer 


à verole un fang qui n’y étoit 


point difpofé;de forte qu’au lieu. 


que le fang n’auroic pouffé aw 


dehors que quelques centaines: 


de puftules, il fe déploiera en 
itciens ae Malignité, jufqu’à en produire 
préferver des milliers,jaccompagnées d hé- 


üne Ville, yworrbagies, de cours de wentres 


de pyalifmes , qui défolent un 


malade. Suivant ce modele la 


conduite qu’il faut garder poux. 


précautionner une Ville mena- 
cée de pefte, c'eft de faire en- 
forts 
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forte qu'il n’y tombe de mala- 
desde pefte que ceux qui y font 
prochainement difpofez.évitane 
dé rien faire qui puifle cellèment 
fortifier où augmenter la conta- 
gion, qu'elle prenne force au 
point d'y difpofer ceux mêmes 
qui n’y avoient aucune difpofi- 
tion , ou en qui cette difpofition 
étoit éloignée. Ainfifous la con- 
duite d'un Médecin prépofé 


pour la pefte, qu'il ne tombe 


malades que ceux qui y {ont ab- 
_ folument difpolez ; c’eft un or- 
dre naturel ou une fuite nécef 


Difpofition. 


qui nécefr- 


faire, prefque indifpenfablemenr t°àlapeites 


à fubir par tous ceux qui fe trou- 
vent dans cette malheureufe 
convenance, par laquelle leur 
fang , de concert avec l’air re. 
onant, en adopte vo'ontiers [a 
qualité, s'en revêt & s’y confor 4 


me. Ce n'eit point qu'un M£- Contagion 


déecin ne doive auf s’étudier à 


\ multipliée 
at la faute 


garder de lacontagion ceux mê-du Medecin 


3 
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mes qui:y feroient: comme dé 
voüez par leur difpofitiontpro-. 
res mais il ne doit être refpon- 
{able que de ceux fur qui pren- 
dra la contagion par fa faute; 
faifant ou permettant que l'air. 
contagieux {e multiplie ou fe: 
renforce, 50 ical 00e | 
:Maiïs.je viens:à l’expédient. 
que vous. demandez, Monfieur;: 
lequel prévenant la propagation: 
deil'air contagieux, empêchera: 
qu'il ne difpofe à la pelte ceux: | 
qui n’y auront tout au plus 


… Lexpédient qu’une difpofirion éloignée. L'in- 


MES tention des Barraques eft d’em- 
ferver les Pêcher que les pauvres NE CON« 
pauvies.  traCtentou ne communiquent la 
contagion.à raifon de la viepau-! 

vre qu'ils menent, dénuez de! , 

bons alimens., au milieu de la: 
malpropreté ; dans des lieux Es). 

_ troits,refferrez,infeétez:fouvent: | 

. & mal metroyez. Pour remedier 

à toys -çes. inçonveniens, il. ng 


D 
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faur, à l'approche de la peite,, 
qu'employer largent deftiné à 
faire des Barraques; & à:y nour- 
rir& entretenir. ces pauvres 
gens ; à les fecourir dans leurs 
maifons, & voici comment On 
cu fera faire d’exactes vifites 
pour les loger plus au larce;mer- 
tant, par exemple; dans deuxou 
trois: chambres le trop grand 
nombre de perfonnes qui {e- 
 roïent dans une feule, déchar- 
geant même les quartiers où il. 
ÿ'auroit trop de populace en la. 
transferant: en: d'autres moins 
peuplez ou plus aëriez ; en, 
même-tems on les obligeroit à, 
nettoier , à balaïier & à laver. 
leursmaifons,à entenir d’ailleurs. 
les fenêtres ouvertes, à fe défai- 

_re de tous les animaux inutiles, - 

des utiles mêmes, à moins qu'il: 

n'y eut des cours ou des jardins. 
fufifans: Tout cela fe feroitaux NE 


lics pour 


dépens des revenus publics où jes pauvres 
| Z i 


) 
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des taxes impofées fur les habi- 
ans des Villes & Banlieuës.fans 
én éxemptér qui que ce {Git5 
& en ce cas les Benefices”orioi: 
nairement fondez pour les pau: 
‘vres, déviendroient üne abon- 
dante reffource en tèms de pefte, 
fur tout fi on levoir cette taxe 
fur les Benefices non-feulemenc 
des lieux infe&téz | mais encore 
des lieux qui en releventou qui 
en reflortiflent, fans oublier ceux 
qui font réünis à des Evêchez 
qu à dés Communautez. Maisla 
précaution s’étendra encore à 
d’autres fecours ; non moins né. 
céflaires pour prévenir l'infec-. 
tion : On habillera ceux d’en- 
tre les pauvres qui'en auront 
befoin, on les fournira de linge’ 
pour en changer; & fi la faifon 
… le permet, on les obligera à fe: 
pate ee. mov anis Donie à 
"Par rous ces moïens, fages" 
ent ménagez & emploïez avec” 


2 


% 
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ädrefe, les pauvres deviendront 
propres chez eux, nets, non in- 
fects & au large ; à quoi fi l'on 
ajoûte de bons alimens de ris, 
de potages; de lévumes à ceux 
qui en manquéroienton fe trou- 
veroit en sûreté de la, part, des 
pauvres, fans les facrifier impi- 
toiablement comme on fair, en 
les forçant à s'emprilonner dans 
des Barraques.. Une des chofes 
qui contribuent encore à Jamal. 
propreté & à l'infection des mai. 
fons des pauvres, ce font les max 
lides;les vieillards, les cliniques, 
les eftropiez & les invalides où 
impotens ; auf faudroic- il de 
bonne-heure tran{porter routes 
ces pérfonnes dans des Hôpi- 
taux convenables. La dépenfe AN - 
pour tant d'opérations parokroit Ernie, à 
d’abord faire voir toutes ces ecs frais. 
vhés ; comme des êtres de rai- 
fon; mais fi l'on fonge aux frais 
de bâtir des Barraques; & d'y 
PATTES 


+ RE: 
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nourrir des familles entieres, on 
wouvera un avantage dans He 
A qu'on propofe,;parce que 
es pauvres demeurans chez'eux, 
dans l'exercice de leurs métiers , 
dans la liberté de vacquer à leurs 
fonctions ordinaires , ils auront 
beloin de moins de fecours,par. 
ce qu'ils gagneronc d'ailleurs : 
- quelque cholfe. | 
Avantage: Ce même projet remedieroit | 
N à un double inconvenient, qui 
dicut. n'a Été que trop apperçu dans les 
peftes qui nous aflligent ; on y a | 
remarqué que tout le menu peu- 
ple périfloit, & il feroic confer- 
vÉ par les moïens qu’on vient | 
de propofer ; en fecond lieu,des | 
Villes entieres {e font trouvées | 
fans domeftiques ; de forie que 
des gens les plus qualifiez ontété : 


D | | 
obiigez de fe fervir eux-mêmes: + 


on ya manqué de gardes ;‘de ! 
gens de journée pour aiderdans : 
la Ville,& l'on trouveroirdetous ! 
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ces gens dans. le pecic peuple 
‘qu'on auroit préfervé. 
. Éexpédient pour préferver les. Espé lient 
gens atfez des Hôpitaux publics PAP 
qu'il faudroit leur batir, on pu- ges LCA 

“blieroic à l'approche de la pelte, 

Sa ceux qui auroient des Mat- | 

{ons de Campagne, ou des Re- 

-traïtes dans. lés Provinces ; euf- 

fentà y aller, fi leurs affaires & 

. leursprofeffionsle permetroients 

 -fur-quoi ils feroient requis de 

s'expliquer pardevantles Magif- 
.trats, qui les engageroiïent de 
-foulager leur patrie en certe ma- 
-miere ;-bien entendu cependant 
qu'ils contribuëroient ; quoique 

‘abfens , aux frais de la pefte & 

-à la dépenfe pour les pauvres. 1] v. Deufinge 
| 'feroit d'ailleurs fait des vifites 4° P#%4 2e 
dans toutes les Maïfons des af 

“Bourgeois pour les obliger aaflt 
-rà fe loger au large, foit en obii- 

igéant ceux qui auroient de trop 
. grands appartemens à en ceder 


PA 


Ese, ch. | 3e 
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‘à ceux qui en. auroient de trop 
petits, (parce que c’eft lesrems 


CU CPUX. qui ont deux robbes,d g2- 
Vert en donner une À CEUX: qui 
n'es ont pas) foit en-diminuant 
le nombre des ménages dans les 


maifons où il y en auroit:trop:, 
léfauels feroienc obligez autant 


qu'il feroit poffible , de s’aller lo: 
ger en des endroits plus vaftes.; 
plus étendus ou plus ouverts. ; 

On obligera aufh tous les.lo- 


-catairés à nettoier, balaier & la 


ver leurs maifons ,; comme:on 4 


-fait pour Jes pauvres, & lon re- 


commandera de tenir tous les 
lieux frais & ouverts. | 

On permettra les provifions 
des particuliers jufqu’à une cer- 
taine mefure,mais il fera faicpar 
Paroifles & pour chaque Hopi- 
tal des Greniers:& des Maga- 
zins publics des chofes ed L 
res à Ja viesfaifant apporter dans 


* les lieux préparez pour cela les 
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leds des environs , dont les ‘Corps ce 
Corps de Villes fe chargeront . Re VAE 
_-enversles Laboureursouautres ger. 

Marchands de grains, en s'o- \ | 
bligeant de païer la rente des \ 
fommies quien fervieur dûés, & 
dontles interèts feront payez en 
vertu de contrats conftituez far 
les mêmes Corps de Villes, qui 
les rembourferonr dans destems 
plus commodes. Au moien de Frovifens 
ces prov: fonspubliques,tous les pupliques. 
habitans raflurez alencontrede 
ladifette & de la famine fe tran- 
quilhferont. RUE 
+ A même deffein on s'afsûre: 
ra d’un nombre fuffifant d Ec- 
clefiaftiques ; de Medecins , de: 
Chirurgiens & d’Apoticaires qui 
feront diftribuez dans les quar+ 
tiers de la Ville, pour fecourir 
les malades chacun chez eux, à 
moins qu'ils ne foient pauvres; 

“auquel casils feront menez in- 
ceflamment dans les Hôpitaux 
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qui leur feront deftinez. D'entre 
les Ecclefaftiques , les Mede- 
cins & les Chirurgiensilien {e- 
ra défigné un certain nombre 
dans les quartiers pour vifirer 
plus particulierement, adminif- 
trer & traiter les peftiferez cha- 
cu dans leurs maifons, dans lef- 
quelles les malades guérironc 
plus heureufement, commeon 
#.Obferv. Pa obfervé dans Aix, pendant 
Jar la peste A de : EMA Æ° À 
de Ma-fit. à derniere pefte. Ces maïfons | 
le ,pag.338 ne feront mêmes notéesd’aucun ! 
Mala'e:, de ces anatéhmes ufitez en tems ! 
a he de pefte ; le Medecin aiant feu- ! 
‘Jement averti ces maifons de là ! 
pefte qui y eft, en donnera aufñli 
avis aux gens prépofez,;pour leur | 
faire fournir des Magazins pu- 4 
blicsleurs befoins, af queceux « 
qui font auprès des peftiferez ne 
foïent poinc obligez d’aller par 4 
les ruës, dans les marchez & 
femblables lieux publics. Ce- 
‘pendant on n'obligera pas de « 
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“fermer les Boutiques , elles de- 
‘meureront aucontrairé ouver- 
tes librement, pour fournir aux 
- habirans les Marchandifes ordi- 
.naires , fans d'autre précaution 
de la part de ceux qui auront 
«des peftiférez chez eux , que de 
les terir, commeon fait dans la 
“petite verole dans des lieux par- 
ticuliers , éloignez de tout com- _ 
-merce avec ceux de la maïfon, 

& afhftez de gens qui les foi- 
gnent fans les quitter ni fans for- 
tir d'auprès d’eux, pas même 
pour aller à la Meñle. 
Cependant pour faisfaire à Meffe en- 
; ; A À à tendu£ fans 
ce précepre & à cette dévotion, forir des. 
dans un tems où on doit redou- maifons 
bler de ferveur & de zele pour 
la Religion , il fera notifiéà cout 
le monde ,que tous les jours , à 
telle heure, dans une telle Eoli- 
“fe & dans chaque quarrier fera 
diteune Meffe, pendant laquel- 
le une Cloche capable d'être 
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oùûle par tout le Quartier, indi- 
quera par certains coups les dif- 
ferens & principaux endroits de 
la Meffe, afin que ceux qui font 
enfermez auprès des malades. 
.S'uniffans au Prêtre, l’entendent 
au moins par la foy &en vertu. 
de la Communion des Saints.:};: 
Tous ces détails que je prends: 
a liberté de vous communi- 
quer , Monfieur, ne feront , s'il. 
vous plaît, que des échacrillons. 
ou comme des pointside vie 
des pratiques & oblervances 
qu'on peut fubitituer à la pla+ 
ce des Infirmeries publiques & 
de toutes les marques de deüil 
où fignes affigeans, par lefquels 
on jette la confternation dans. 
les Villes afligées de pefte, d’où 
encore on aura: grand fcin. de: 
bannir les noms odieux de cor-. 
beaux ; de definfeéteurs, & {em 
biables titres: lugubres,-dont la : 
mention même doit être abolie: 


Raïfon de 
Ces détails. ] 


LA 
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“pour né laiffer dans les efprits 
des habitans aucune crace ou 
rdéedegens qui Mattendent que 
leurs morts, ou qui s'en repai{- 
fent. En cout cela, vous fuivez 
tôüjours fans doute, Monfcur, 
le deflein que j'ai l'honneur de 
vous propofer, qui eft de raffer- 
mir les efprits & calmer les ima- 
ginatiôns qu'on à troublez ju 
qu'à prefent, fans regle, fans dif- 
cretion & fans mefure; car au- 
tant qu’il a été publié à la face 
dugenrehumain,que Ja peite eft 
un mal ïihcurable , alencontre 
duquel iln’y a, dit-on, d’autres 
remedes que la fuire , autant 
pour rechauffer les courages & 
rétablir la confiance, où afsû- 
réra publiquement qu'avec de 
l'ordre , du fang froid, & de la 
difcipline, on peut & lon doit, vous 
tenir Dünne contenance contre pete, 
læ pefte;, qui guérira étant bien 
traitée, & perdra de fa force à 


. d 
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autant que les efprits repren- 
dront de courage , & feperfua+ 
deront que cette bète formida- 
ble n’eft poinc l'Hydre invin- 
cible. PS 
amer Permettez-moi encore, Mon- 
des femmes fieur, une obfervation; elle eft. 
gwlls.  finguliere , nouvelle & intére. 
fante,dont la confequence d'ail. 
leurs eft fenfñble & à la portée 
de tourle monde. Vous fçavez,. 
Monfieur , par tous les monu-. 
mens hiftoriques qui nous ref, 
tent de la pelte, combien elle, . 
eft dangercufe & mortelle aux. ! 
femmes grofles & aux accou-, 
chées, en qui les fuites des cou-: 
ches font fujertes à d’étranges: 
inconveniens qui en enlevent: 
bon nombre. Ce feroit donc en.: 
core une maniere de diminuer. : 
la mortalité ou d'enlever bien. : 
des proïes à la peftefi l’on pou-. ! 
voit prémunir les femmes alen- 
contre de ce malheur.Mais quel . 


rien nee DR pe de nd m7 5 
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inconvénient y autoit-il, Mon- 


fieur , que par de fages confeils 


on rérardât où interrompit les 


mariages daps les lieux quifont 


menacez de la peite. Refteroit 
æ prélervèr les femmes déja ma- 


riées ; mais un tems fi affigeant 
ne feroit-il po une occafion 


permife de rappeller le fouve- 
nir de l’ancien ufage de la con- 


tinence, établi Mis dans Jes 
tems de penirence , de ! jeûnes & 


d'affliétions publiques. 


‘En fut:il une plus défolante 


qué la pefte, & qui demanda 
plus de jeûnes,de prieres & d'ob- 
{érvances de pénitence qu'un 


Princegentil, mais afligépouf- 
fa autrefois jufqu’a pacs jeüner 
lés bêtes, Ce feroït à la pruden- 
ce des Pafteurs & À la difcrétion 
des E cclefaftiques à a placer ces 
avis, d'où rélulreroic un double 
avanragé;parce que la piété unie 


Le Roy de 
Nunve, 
‘foan, ch. 3. 
V. 6: 
Avisfur les 

mariages, 


aux {oins de la faselle humai- 


et 


Le 
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ne, donneroiït force & fuccès à 
toutes les autrés précautions & 


épargneroir dans les femmesune 


parde Confiderable’ du genre 


Comment 
préfi erver 
ses enfans. 


humain. | sh 
“ En voici encore une , Mon- 
fieur,& ce fera la derniere, par- 
ce qu'enfin il ne faut point abu- 
fer des bontez que vous avez de 
m’entendre : Celle - ci regarde 
les enfans à la mammelle , qui 
font cruellement menacez en fu- 
çant le lait de meres faifies de 
Éaieur ou de pefte.Pourobvier 
à cer accident, il faut à lappro- 
che & en rems de pefte fevrer 


lés enfans le plutôt qu'il fera 


“poñfible. On fçait les dangers 


qu’auroîit cette pratique pour ces 
petites creatures en tout autre 
tems que celui de la pete; mais 


Ja raïlon d’un laïc prefque ma- 


léficié, comme celui qu'on fait 
dans ce tems de tribulation & 
de fraïeur , l'emporte fur toute 

confidera- 
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confiderarion.Ce ne font cepen- 
dant que des réfléxions que jai 
Fhonneur de faire fur vos quef: 
tions, Monfieur, mais auxquel- 
les vous ne donnérez dé créan- 

ce qu'autant que vôtre fagelle & 
vôtre équité lerrouverontà pro- 
pos. Faites moi l’honneur,Mon- 
fieur , quelque jugement que 
vous en portiez, de croire que 
rien ne m'éloïgnera jamais des 
fentimens de reipect & de la plus 
veritable eftime avec lefquels 
j ai l'honneur d’être, : 


€ « ! 


MONSIEUR, 


-Wotretres-humble % cres: 
obéiflant ferviteur % * * 

A Paris 30615, Nos 
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HSROR ARR AAA AR AO se 
ARS RAS SRE EN si 
PROBLEME 
ESRI 
LA PEN RES 
Doite fi la Os queftions ;, MO N- 
peñtere STEUR ; Ont fait nat 
vraiment . Se * : 
incurable. tre Celle-ci. Seroit-1l done bien- 
vrai que la pefte fut fi formida- 
ble? N'a-t-on point pour elle 
plus de déférence qu'elle n’en 
mérite ? Ne font-ce point enfin 
des égards prodiguez: ou mal 
entendus que ceux qu'a pour elle 
la Medecine , par les titres de 
refpect qu’elle lui auroit accor- 
dez comme à fa fouveraine, à 
qui elle feroit honneur ; mê- 
me de. fes caprices, comme fi 
elle aimoit à relever & flatter : 
fa puiflance , pour s'en épar- | 
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gner les rellenrimens ; car fi 
“Hionen-croit l'idée flareufe donc 
“on” l'honôré ; fa nature eft tn 
“myftére, {és caufes un abyfme, 
fes effets des prodiges; tout y 
“eft profond ; tout y eft incom- 
‘préhenfible ;‘& elle n’a prefque 
rien qui ne tienne du divir, 
qu'Æyppocrate ‘attribuoit aux 
-chofes difficiles & relevées, Cer- ‘par quets 
tainement c'eft un peu furfaire Préjusez la 
des effets naturels, tels que font Lespis nsh 
ceux de la peltédelà cependant ble 
fe font formées des idéesexage- 
rées , des notions forcéés, de ve- 
ritables phantômes, qui faifant 
illufon à lefprir, l'ont dérourné 
de la vérité; car ce font des pré- 
“jugez pris de longue maïn qui le 
réviennent d'abord, lé faifif- 
EG: puis Pengagent dans des 
jugemens faux en eux-mêmes , 
incertains dans la pratique & 
dangercux par tout ; & alors ei 
comine dans des lointainsoù les jes déc ns. 
Aaïi] 
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sarelles des objets trop reculez fe perdent, 
thofes one fe laïflent plus qu'apper- 

cevoir obfcurément 5 les chofes 
fe :reprefentenc défivurées :& 

alors mifes hors de leur point 

_de veuë naturel, elles fortent de 

l’ordre qu’elles ont dans la na- 

ture Fi 2 GE 

 Applica-  C'eft ce qui eft arrivé à la pef: 

nl te, toljours & par tout elle:s’eft 
-coxuption montrée cruelle, bizarre, pré- 
Res idé En cipitée d’ailleurs dans les maux 
| qu'elle faifoit , fans donner le 

tems à l'efprit effraïé d'en dé- 


7 « 
mêler les verirables caufes, alors: 


la crainte fondée fur Fhabitude 
de ne voir que des aftres, pre- 
nant la place du jugement où de 


la réfléxion, & la conviction cel: 
le de la connoïflance, on n’a été 


occupé que du malin pouvoir 


de cette maladie ;fuperieur, a-t-1 
on crûü; aux forces ordinaires de: 
la nature. De là s’eft formée une. 
idée , qui autanr qu'aucune au 


à : 22 sp 
A, A ne Re mn Éd an: ” 3 


der" af 
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tre, a:concribué à faire prendre 


le change fur le fond de cette 
maladie, & fur la maniere de la 
trairer5 on a compris qu’il fal- 
loic oppofer une force exceflive 
à une puiffance fi dominante ; 
& que la pefte n'étant que quel- 

ue chofe de fouverainement 
puiflant , il falloit la combattre 
par quelque chofe d’exceffif. Or 
la Medecine ne croïant rien 
dans nos corps au deflus des ef- 
prits ou de la chaleur naturel 
le, elle s’eft laiflé perfuader que 
cette force étoic celle de la pef- 
te ; & dela eft venuë la confian- 
ce aveugle qu'on aaccordée aux 
cordiaux;auxquels on n’a poinc 
craint de donner trop de crédit 
ou trop.de force, parce qu’on 
n’a point craintd'en oppofer une: 
trop puiffante , alencontre d’une 
puiflance aufli impérieufe que: 


Érreut {ux 


Pidée de k 


pefle, 


celle de la pefte. Ainfi on à ju- Raïfon pré. 


gé la pefte hors de l’ordre na- 


tcnduëé de! 
‘Ja nécefiré 


dés cot- 
diaux, 


Idée du fu- 
blime en 


Médecine, | 
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turel,differente de toutes les aw- 


tres maladies,au deflus de la na- 


ture elle-même, & fans plus, la 


comprendre parmi les maux or- 
dinaires j ce n’ont plus. été des 
indications communes qu’on 4e 
propofe de fuivre , l’idée du fu- 


blime eft entrée en Medecine, 
elles’eft donc mife au deflus des 
veuês communes où des. reme- 


des ordinaires;& montée audef- 


fus d’elle-même;elle s’eft formée 
le deflein d’une voïe de guérir 
finguliere & merveilleufe ; c'eft 
celle des fpecifiques, des antido- 


fes, & des préfervatifs auxquels : 


elle s'eft livrée, avec d’aurant 
plus de confiance, que ces reme- 
des aïant la réputation & les. ti- 
tres de fortifiants, de bal[ami- 
ques & de cordiaux ; ils lui ont 
paru plus propres à combattre la 
pefte qui attaque particulierez 


ment les forces. Maistantde fla= 


teufes promeflesont été démen- 


er 


EE St 
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ties par Pufage de ces faftueufes 
drogues;parce qu’en les donnant 
“h’mature à éré méconnuë où 

négligé, elle cependant qui ré- 
‘git les opérations des remedes , 
& en guide les fuccès. 

* On n’a point Hiflé de con- 
-elure que la pefte étoit au def- 
fus de tous les remedes, puif- 
“qu’elle né eedoit point à ce que 
la Medecine à de plus pompeux 
en ce genre. Maïs cette confe- 
querice eft autant douteufe , 
qu'elle eft injufte, fi ces reme- 
dès merveilleux fuppofent com 
me ils fonc à la pefte mme natu- 
te d'emprunt, parce qu’elle ne 
fa tient que du préjugé & de l'o- 
piaion qui én font un être fur- 
naturel, 4frxl, celefte mème & 
divinscar alors ces remedes cout 
merveilleux qu’ils font, atta- 
quant dans cette maladie une 
cau{e qu'elle n’a point , ne fer- 
viroit jamais à prouver la fupe- 


Illufon des 
cordiauxs 
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riorité de {a puiffance au deflus 
de la Medecine , qui n'a point 
LR combattu {a veritable caufe. 
lee proble- C'Eftdoncun problème à réfou- 
| me dre fi la pefte eft incurable,tant 
Pie qu'on n'aura pas commencé.à la 
traiter par des remedes conve- 

nables à fa nature, &. quil eft 
évident au contraire qu'on ne. 

luien a oppofé que de ceux qui 
attaquent en elle une caufe qui 

n'eft pas la fienne. C’eft-là ce- 
pendantce qui eft arrivé au trai- 

tement de la pefte ; on en a fait 

une maladie d’un ordre fingu- 

lier, différent même de celui des 
maladies ordinaires; on lui à 

deftiné des remedes fuivant cer- 
re idée, la pefte n’a point guéri. 
À quoi s'en prendre? A linfuf- 

fifance des remedes, ou à leur 
incompetence ? de. 
Car un triple concert eft res 
quis pour la guérifon d’une ma- 
ladie, & ce concert eft celui d& 

| remede » 
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remede, avec les veuës de la na- 
tré, connuës & fuivies par le 
Medecin; un remede donc avec 
ces conditions qui ne guérira 
point ; deviendra une preuve 
d'infuffifance dans la Medecine 
& de fuperiorité dans la mala- 
die, parce que la guérifon ne 
réüfhffant que par la deftruc- 
tion de la caufe , la maladie eft 
infurmontable ; quand {a vraie Quand on 
caufe, regulierement attaquée, sr di 
ne cede point aux veuës d'un adie ef ins 
Medecin éclairé de.celles de la curable. 
nature. À près cela, fil’on obfer- 
ve que l'aveu eft public, par le- 
sel oncOnvient nettement que 
la caufe de [a pefte eft incon- 
nué, que fa nature eft au deflus 
des loïx ordinaires ; que c’eftun 
venin indéfini & une malignité 
imcompréhenfible , contre 1a- 
quelle on dirige de puiflants re- 
medes, connus par cela feul, 
qu'ils font deftinez à Sd | 
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chofe d’au-deflus de la nature ;! 
le problème eft décide , car la 
ouérifon ne s'enfuivant point’; 
c'eft moins une preuve que le, 
maleft incurable ,où quelere- 
mede eft infuifant qu’une con- 
viétion que lereméde eft Income 
petent ou mal aflorti, parce qu’il, 
n'eft pas concerté avec la vraie 
caufe du mal ; mais avec tine au: 
tre qu'il y fuppofe,qu'il ne s'ac- 
corde pas enfin avec les venës 
de la nature, laquelle n’eit ni 
:fuivieni confulrée,mäis au con- 
traire , fuppolée affujertie à un 
venin fecret, qui, dit-on , la dos 
mine , & qui tout feul doit oc- 
_cuper l'attention du Medeocin:- 
. Mais à tout le moins, eft-ce 
une caufe à revoir, & a ne plus 
juger qu'après qu'on aura em- 
ploié des remedes afforcis à la 
vraie caufe de la pelte, fuivanct 
es regles de lobfervation prife 
‘d'un ufage journaler, où ëm- 
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prüntée de: celui des anciens: 

Madres. Pour cela il faut rez Nouvel 
mettre des chofes.en état & dans chers 
leurordre,s humanifant dans la 
recherche de la.caufe de la pel-: 
te, comme en celle de rourésles 
autres maladies. qu’on prendra 
par :confequent. non. dans des. 
idées. métaphy(i ques & [piritua- 
| lisées, ni dans ie fein des aftres,. 
- m dans le miftere d’un venin 
occulre»mais qui fera tirée de 
l'indifpoftion. phyfique, de l’al- 
teration ou du changement de. 
modes, d’arrangement; de tons: 
de mouvement , de dire&ion & : 
de puiflance dans les parties qui 
nous environnent OU nous Com- 
pofent, c’eft-à-dire,dans les cau- 
{és ou les forces qui nous font 
vivre, En un mot on regardera : rdée de la 

la pefte commeune maladie na- veritable 
turelle, du genre de toures les Fe ne 
autres,dans laquelle fe trouvenc 
comme dans celles-ci, les mé- 

B b I; 
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mes indifpofitions dans Îes fo/5: 
des & ‘dans les fluides, finon 
qu'elles font plus excedées, plus 
_ développées, plus generales, ou: 
trées même dans [a pefte, où le 
vice des fluides eft plus exalté., 
& celui des folides plus univer- 
fi “du fel. Mais dans quelqu'excèsque 
autres ma- 6 rOUVEnt ces vices , ils fonc 
dadies. "dans l’ordre naturel, & ne font 
pas une maladiede différent or- 
dre ou d'une nouvelle efpece, 
laquelle oblige un Medecin à fe 
guinder au deflus des veuës or- 
dinaires,ou à fortir des loix conf- 
rantes de la Médecine, & des 

juftes loix des srdications. 
Ondoit a Mais ce fera, dira-t-on, trai- 
traiter com- | | ER À RS PR ET LU 
me elles. ter la pefte comme les autres 
maladies; pardonnez -lé moi, 
 Monfieur , je penfe qu'on de- 
vroit le faire amf, & toute ex. 
traordinaire que paroîtra peutr 
ètre cette penfée, je me fens au- 
porié à y entrer par l'affreux 
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-Carnage que fait la pefte, depuis 
qu'ennoblie par dé fublimes 
idées, fous lefquelles on nous la 
donnée ;:elle méprife fi fort les 
faftueux remedes donc la Me- 
decine l’honore ; de forte que 
ce fera toûjours pour moi un 
probléme ; fcavoir fi la pefte de- 


vra pañer pour incurable ,-rantc 


qu'elle, ne fera point aflujertic 
aux reûles-& aux loix dela me- 
decine ordinaire squi reprime= 
foient certainement fes fureurs 
& rabbattroient fes excès. : 
_ Au refte, je penfe eomme 
vous, Monfieur, qu'on doit de 
finguliers écards pour la #415. 
grité,ce Fatal nom d'ailleurs qui 
a donné prétexte ou fondement 
à tant d'illufions en medecine ; 
mais fans m'érconner del'expref- 
ion, je ne m'occupe que de la 
-chofe fignifiée. Myalisnité n’eft 
pas une bête féroce, comme on 
Fa dit de la pefte, un monftre 
Bb ii; 
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bideux;devant lequel onnef Ça= 
cheque fuïr, comme on faiva 
i l'approche de cette maladiesc’eft 


une maniere d'exprimer quel- 
que chofe de pervers ; dé cruel 
& de traïtre; puis appliquantces 

Egards NOTION aux fy#promes de la pel- 
mea se ce, elles nous ‘avertiflent qu'ils 
la maligoi (Ont d'aurant plüs: mauvais que 
de A re les dangers qu'ils cachent fonc 
FE prefque cérrains,& que les biens 
qu'ils montrent fonc fimulezr, 

ainf fans jamais ofer fe:fierra 

ceux-ci , on ne doit jamais/cef- 

er de craïndre ceux - là: Mais 
quelque défianceque prenneun 
Medecin' de ces fymptômes'; ils. 
ont des noms, & ces nomSifonc 

les mêmes que ceux delpareils. 
fymptômes en d’autres mala- 

dies, où ces noms ont des: no- 

tions connuës qui fervent de 
_lAralozie guides, Pourquoi donc ne le Fe- 
1 mala- :roient- elles pas dans la pete? 
“me *Tanc de graves accidens réüais 
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dans la pelte,font répandus dans 
routes les maladies, dans lefquels 
eft comme en petit tout le mal 
qui eft en grand dans la peftes 
ce font par tout des dépôts des 
abfces , des gangrémes ; OÙ des 
engagemens mortels que le fang 
ou ladywphe prend dans le cer- 
veau ; les nerfs ou les vifceres; 
pourquoi done changer devûés 
ou d'indications ? Ces enpage- 
mens ou ces dépôts malheureux 
ne different d'avec eux-mêmes 
dans lesautres maladies que par- 
ce qu'ils fe font tout d'abord 
dans la pefte, dans laquelle le 
mal fait pius de progrès en peu 
d'heures, qu'en d’autres malas 
diesen beaucoup de jours ; & en 
cela confifte la perverfité de ces 
fimptomes où leur wmalignité: 
mais ne feroit-ce pas qu'on iroit 
plus lentement au remede, que 
le mal ne va à fes fins? Le mal, 
dit-on, eft plurôt confommé 
Bbüij 


On fait les: 
remedes à. 


pere” 


trop lente. 
CNT, 
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qu'apperçu, Pourquoi donc ne 
le point prévoir dans {a naiffan- 


ce & l'égorger dans le berceau ? 


Mais, ajoute-t-on, il vient-à 


Timproviite & fans regles, pour- 


quoi ne lui en point donner.? 


Fut-il jamais fage de fe mettre 


. La peñte 
n’eft point 
eflentiele - 


hors de garde alencontre d’un 
furieux qui attaque, fans gar- 
dér ni regles ni mefures » C’eft 
la fituation de I medecine d’au- 
Jourd’hui avec la pefte ; elle fort 
de toures les démarches & des 
regles de Ja nature, pour acca- 
bler inopinément un malade, & 
le Medecin fort des. loix de l’art 
qui doit réprimer ces défordress 
deforte qu’autant que la mala- 
die s'échappe aux foinsdela na- 
ture & s'écarte de fes vüës, au- 
tant le Medecin s'éloigse des re- 
pebar lefquelles il pourroit re: 
drefler ces écarts. lits 
. Après de pareils mécomptes 
arrivez dans le traicement.de:la 
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“pefte; eft-il bien certain que ce ps 
foit par fuperiorité de mal,qu'el- 7 
Jéfaïc aquis le titre d’invincible 
-& d’incurable ? Ne demeure-cil 
pas au contraire fort probléma- 
tique, qu'elle tire fa force aw 
deffus des remedes, moîns de læ 
#oibleife ou de l’impuiffance,que 
“dela méprife de 7 medecine ? 
Le mal ne fera pourtant pas fans. 
reflource , ii faut permettre À la 
medecine de revendiquer fes 
droits, en rentrant dans l’obfer.- 
… vance de fes loix & de fa difci- 
_ pline, & que fans plus de com" 
_ plaïfance pour une inconnuë ,. 
«elle qu’elle a crû la pefte ju£ 
qu'à prefent, elle l'afls jectiffe à 
fes loix & la foumetre à fa con- 
_ duite. Pour réüflir dans cette: 
re elle fe fouviendra que 
lapette dans tous les fymprômes- 
les plus défolans qui l'accompar 
gent, n'en à aucuns qui Jui 
foienc fingulierement propres. 
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qui ne de voient dans les malds 
dies ordinaires, au moins parce 
qu'ils ont de plus eenriel ; ain 
ces bubons,; ces charbons ces 
exanthémes,tous ces accidens 
formidables ne font effentielle= 
ment que des fortes d’inflamma- 
tions. Or il fe rencontre tous les 
jours dans les grandes maladies 
des inflammations en des dégrez 
même fort confidérables, à læ 
vüé defquels on n’a point coù 
tume.de s’effaroucher au point 
de perdre là tramontane, {ans 1 
.Lesacci- fcavoir que faire , & encore 
des, moins en faifant comme dans la 
maladies pelte, lesremedes propres à con- 
his fommer l'inflammarion ou à la - 
les mêmes. porter à fon comble. +: … 
Les puflules d'une petite ve- 
role , outrément confluentes, fuf- 
Exemples. fent-elles noires, féches & char 
bonneufes ; que des abfcès mê- 
me çgangremeux OÙ caufliques;, 
jufqu’à carier les os ; fe mettent 
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de compagnie ou leur fucce- 

dent ;un Medecin connoiffeur 

n'y emploïera point le foufre 

-& le feu par le moïen des cor- 

diaux brülans ou des f#dorifr- 

ques outrez l'afage lui a appris 

à calmer, à adoucir, à temperer 

‘à faigner même, & par ces arti- 

fices habilement mantez, il par- 

vieñe à ramener ces puffules vers 

Ja fuppurarion ; fi mieux n'aime 

da'natore en enlever les fwcs où 

par la falivation danslesadultes, 
à ‘ou par les cours de ventre dans 

les enfans. 

Mais quoi, dira-t-0n, rafrar 

éhir,temperer , délaïer dans la 

pelte l'faiguer même fi ces pre 

miers remedes ne {uffifoient pas 

alencontre d’accidens graves, 

promis & dangereux ! N'eft-ce Rafraichir 

point avilir la medecine , lrra2 ae 
baifler à des notions groffieres & A 
la confondre avec le peuple des 
opinions ? Mais fi ces manieres. 
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triviales & vulgaires font du: 
goût fimple de là nature, & f 
wavec de fi fimples moïensla me. 
decine venoir à bout de faire, ce 
qui a été‘impoñhble jufqu'à pre 
fent aux plus £Lrands Ârcanes,& 
aux plus merveilleux anridotes ,: 
auroit on lieu defe repentirque 
la médecine renduë RS 
tueufe dans fes projets , fut de- 
venué plus heureufe dansfesen- 
rrepriies, & plus glorieufe dans : 
fes fuccès’contre la-pefte>la- ! 
quélle. feroit démafquée.en fe 
montrant-t-elle qu’elle eft;veri- 
tablement guérifflable 5: après 
quoi tout doute feroitôté ,tois 
te difficulté levée, le problème 
enfin {6 trouveroit réfolu. : 
 Permettez - moi, Monfeut, 
de finir cès réféxions par celle. 
ci du celebre Monfieur A4ead, 
dans l'excellenre Differtätion 
qu'il vientde publier fur la Con- 
Diforratio TASION :-Lécer 3 difciplinä ante: 


Prebléme {ur la Péfle: 30% 

#pud nos © vuled Apud exteros de peflifère 
recepta longè recedant ( quæ. hic :7###gionis 

TN SEEN | . cPAfuré 
traduncür) haud tamen dubito vemedit 
quin ad rationem proximè ac- 
‘cédere reperiantur. Dans la 
; LORS à ? Je Lettre De- 
rer mon.refpect avec lequel je. 
Suis : | 
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